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PRÉFACE. 



rLiN France , aujourd'hui ^ chacun 
se croit obligé de parler ou d'é- 
crire sur la politique. C'est une 
m9nie qui agite tous les esprits , 
et qui s'est glissée jusque dans le 
clergë y depuis le sacristain d'une 
simple paroisse dé village > jusqu'à 
Farchevêque d'une cathédrale. 

!Nous avons plus de cent abbés^ 
qui y an lieu de dire la messe'", de 
chanter les vêpres et d'irislruire 
les fidèles^ ont trouvé beaucoup 
plus lucratif et plus amusant de 



dlsserler à tort et à travers sur 
Iles intérêts des prinees et des peu- 

^ _ eissleui^s se sorit érigés 

en petits Grotius modernes^ et du 
fond de leurs èabînets dictent 
dés leçons à l'univers. Ils con* 
naissent tout , ils savent tout , ils 
Il Ignorent de rien ^ excepte de 
tout ce qui a rapport a leurs de* 
voirs. 

'Parmi ces abbés 9 il faut dis* 
tingùer Miral)beae Pradt: 2S à 
^o vol. in-8^. de conceptions po- 
litiques (i/, attesteront à nos'der- 
niêrs neveux que ce ministre de 

(t) Si l'archevêque de Matines peut tivire 

sea produciiona n'égale celle de fbtf Rétil 
de la Bretoaue. 



( 3 ) 
1 Evangile in, avait pas /-eçu leai 
eraces de son état , eJt qu il était, 

V"i'-7.' 'i'"'-^ i"'^T Wt u*>;t- 

destine a s occuper de plus hauts 
intérêts que de ceu|C de la relision. 
Cet aumônier du dieu Mars a 
fait tout ce qu^u a pu pour par- 
venir à être ministre, et sans les 

evénemens qui ont contrarie son 

^»M^ .:..;î .'^>: ^ •♦«• t ^ «v* v j*» -r* 

ambition et sa marche • il est pres- 
que certain qu il aurait atteint le 
but de s^s désirs, Mais Iç sort en 
a ordonne autrement. Déchu de 

toutes ses prétentions . (iju termq 

j. ,' . ,.. Il * </ '» ^.î. «-».*»-•»»* iiji -**• ' 

de toutes ses espérances • M. de 

lui le repos est un 

— „ , ^- .obscurité un toui 

ment j désespérant de|.re appelé 
a la manutention des auaires 
au gôuverneuitînt ,- a cru qu il 



(4) 

pouvait se donner la mission dt> 
régenter les rois et cl*endoctriner 
lés peuples. Dans cette heureuse 
persuasion^ et en même temps 
pour charmer Pcnnui et le temps^ 
il s'est mis à écrire sur les congrès,, 
sur les éleclions , sur les colonies^, 
sur l'Amérique, et méiiie^ur Ta- 
grîculiure. Cetle fécondité sans 
exemple étonna le public qui pa- 
rut goûter ses productious. Aussi 
11. Tabbé de PFadt ne le laissa-t-il 
pas chommer. lodépendamment 
de la célébrité qu'il attachait à 
éon nom^ et comme écrivain , et 
comme publiciste , il trouvait 
que l'argent de ce même public 
était bon à recevoir , et qu'il ga- 
gnait Jheaucoup à échanger ses élu-. 



(5) 
eubrations politiques - contre de» 
espèces sonnantes. Gomme le mé^ 
lier lui semble excellent , il est k 
présumer que M. Tabbé de Pradt 
qui n'a pas fait le voeu de renon- 
cer aux richesses et aux pompes 
de ce monde ^ l'exercera jusqu'au 
moment où il sera appelé à un ar* 
chevêche : c'est ce que nous lui 
souhaitons. 

En rédigeant ce petit ouvrage ^.^ 
notre but a été de faire connaître 
un grand personnage qui a joué 
un grand rôle sous le dieu Mars , 
et dont le nom figurera un jour 
dans nos annales : en conséquence 
nous avons compulsé les journaux 
et les brochures du temps j nous 

avons rccueiUi les aaecdotes qui 



«^ 



(6) 
mens' ae' s^'é^fils « îious Tavô'n»* 




post> 
livè''dà"!cM8t^?e'et*'aérôpînroas' 
d'tinaiftié; tt'Vîii''aitjé9e^e^"et* 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

Sur M. Vabbé de Pràdt , ancien 
arche%fêque de Malinesi , ex-am- 
bassadeur à Varso\fie. 






' DoMÏKiQoÇ ' DtJÏ-OÛR I>f ■ 

parlement du Cantal , ci-deYànt 

Auvergne, Je 23 avril itSq, en- 
•fi'ï i^fJii 'fj'V ur» îî) >n' f**;' i^n is 

tra dans les or dres ^^ e( se diâtin* 



jour dans une autre science • si, 
jamais les circonstances le Dor*^ 
taient sur un théâtre plus yaste e( 



' ^■w.^-" 



(8). 
plus propre à dévflkpper ses talens. 
Nommé avant la i^voluiion j 
crand-vicaire du cardinal-arche- 
iréque de Rouen , M. de la Ro- 
chefoucault y il fit quelques man- 
démens , qu^on a oubliés depuis 
long' temps ^ et qui méritaient de 
l'être y p«r la négligence que leur 
* auteur apporta dans leur rédac- 
tion. 

Aux Etats -Généraux de 1789 , 

il fut député du clergé de Nor^ 
mandie : n'étant pas orateur ^ il 
ne se fit pas remarquer dans cette 
assemblée par des discours de tri- 
l>une; il se contenta quelquefois 
de parler de sa place , et toujours 
dans les principes du plus entier 
dévouement à la monarchie» 



(9) 

Après avoir sîgpé lesdîfféreixtet 
protestations du côté droit ^ il se 
rendit dans l'étranger , aussitôt 
SLfjrès la session. Ce fut a Ham- 
bourg qu'il se fixa , et où il atten- 
dit avec patience la ^ite des évé- 
neuiéns de la révolution ^ pour se 
déterminer à prendre un parti fa* 
vorable à ses intérêts. 

Ce fut dans cette ville qu'il 
écrivit et publia y en 1798 ^ sous 
le voile de l'anonyme ^ son ^n- 
îidôteau congrès de Rastadt , 
dans lec^uel il s'éleva fortement 
contre les principes révolution- * 
naires. Cet ouvrage fut réimprimé 
plusieurs fois dans la même année, 
et commença la réputation de 
l'auteur ^ qui devait un. jour 



. * 



'' 1' 



/ 



ccnre contre les principes qu il 
avait établis dans cette bro- 
chure. . 

JJeux ans après 9 labbe de 
rradt fit paraître . et toupurs 
sous le voile de 1 anonyme , un 

*tt tv'uvj .u^yyiup- ' -.^1 J* '^ai*>t; u'r 

ouvrage intitule : La Prusse et 

-tf*â isi',«| iiàV /. rJ: j:'7 ,:''; niïî'ih 

ja neutralité^ qni eut le même 




)9 bliciste. ne déterminèrent pas 
}» la coalition qui se lorma alors 
» contre la république fçançaise^ 
a> au fnoln^ servirent^eues beau* 
» coupa la justitier ». 

, f^uoi qu 11 en soit, après le 10 
bruiiiaire , Mf.^ ranni de'ï^raât 



(il) 

intérêts plu» j^r^vep ^^Ujraiggt 
alors içuje ^'a^.iention ^f^ç ,cçij.x 

révolution , qui né leur permet- 
tait pas de porter leurs'^re^rds 
au de-Ià des mers.' 

pas enrichi dans sQn.çmisration. 
Revenu en france, ^J-^ue sgjjs 

louer de son attachement à la 



i<«i> m «» ^ 



cause de Tancienne monarchie . 
il crut devoir tirer de ses talens 



cousin,, te maréchal Daroc (i) ^ 
le présenta à Napoléon , qui en 
fut très*content, et le nomma aus* 
sitôt son premier aumônier. Ce 
Ait en celte qualité qu'il assi&ta 
ail couronnemeni de l'empereur^ 
au mob.^de décembre 1804 ^ et 
qu'il prononça un discours 9 où il 
n'épargna point l'encens k son 
idole. 

Lancé dans la carrière des hon- 
neurs et des dignités ^ l'abbé de 
Pradt ne tarda pas à être élevé peu 
de temps après^à l'évêché de Poî- 
tiers^ et à recevoir le titre de baron 

(1) Un des amîs de cœur de Napoléon, à 
. ce que l'on prétend , né à Pon&à-MouMon , 
en 177a : il fut tué d*un boulrt de canon y 1% 
% a mai i8i3| lUns ki champs de Bautsea* 



( t3 ) 

avecpne gratification de 40,000 fr^ 
Le pape PieVII, le sacra lui-même 
à Paris ^ le a février i8o5. 

Le nouvel évêque ne fit pas un 
long séjour dans son diocèse. Le 
cours des événemens , et surtout 
' son ambition ^ le ramenèrent à 1^ 
'Cour de TEmpereur , où resté au- 
mônier du dieu Mars , comme il 
le dit hii^ même , il accompagn a 
son maître à Milan ^ lors de son. 
couronnement comme Roi d'Ita- 
lie 9 et officia pontificalement à la 
cérémonie. 

Comme un des conseillers por 
litiques de Napoléon , il suivit 
encore ce derpier à fiayonne ^ en 
.1808 y et il jf eut beaucoup de 
pan aux cooi^ences qui ameoiè* 



(4) 

ce qui J{4 ya^ ijnç n^^çy^^^ 

fiffi? .9Bg «Pf effgri» ferfflt yâiog. 

amener des révélation ^ qjjj j|f 
BfiFlpÇSÎ \^Ç ?»*beft^i<Blçs » «ue 

t %fâlé9a q» Voyait s»*'* *' 



nbifaiAlàifiV erf Kvnér' i »o^ ,-- ai*- 

de k HgktW-d'hôiftM^, ehfitf *e^' 
lirî'flii^àbi'Fëhfeftfeutie 'ti-ô%ième 
graïifibâtfen' <î«'3b;6<^' fr: É'aF-' 
géltt'eSt Wjifdaïri téroi* îes^tèà^^ ^ 
eri». l'^hftg^dè- Pradl lé' ««'t^' 
r^ùx qtt'utf a&«fb* reséè'niàlnté'- 
nant à savoir si ^ comme ulfdSf'^ 
cBêft'' de^rÉglFsë', et' cbninïe aii- 
nIéaiéi'-d'Q''diett Mars', - ir'faisyK*'- 
d*S'aûiilÔireë'.«Si'*l'bii'vblilaiïVeti''' 
rai>tttJrtèKà- ia-cKHîîiiiiiié séattaî^' * 
Idtlsé'dii téitfflà', et suHôUfc 'attir' 
Pblciiià!^, pèndàût^dn ktiân'^è^Ie^ ' 



il paraîtrait que la générosité n'é« - 
tait pas une des principales vertus 
du prélat : on lui a même repro" 
ché de la mesquinerie et de la . 
lésinerie f lorsqu^l s'agissait de , 
montrer de la grandeur dans ses 
actions et dans ses largesses. 

En i8i I y M. de Pradt fut en* 
yoyé à Savonne auprès du Pape , 
et il s*est vanté de s'être donné 
beaucoup de mouvement pour 
faire rouvcir le concile de cette 



année. 



Comme les éclairs de la faveur 
sont passagers y l'archevêque pa- 
rut^ quelque temps après, en avoir 
perdu un peu auprès de son mat* 
tre; ce qui le détermina à retour- 
ner 4Ans son diocèse ^ où les cha» 



noines avaient refusé de le recon» 
naître ^ parce qu'il ne put leur . 
produire ses lettres d'institution , 
Napoléon les ayant renvoyées k 
jKome^ pairce qu^elles étaient con- 
çues dans une forme qui lui avait $ 
déplu. 

£o 1812 1 la protection de son 
cousin Duroc ^ rétablit l'abbé de 
Fradt dans les bonnes grâces de 
Napoléon 9 qui ]e nomma son 
ambassadeur dans le grand duché 
de Varsovie. Le prélat fit alors ser 
adieqx anx chanoines , rlont il 
avait a se plaindre ^ à ses ouailles 
qui ne le regretèrent pas beau* 
coup f et s'éloigna de son diocèse \ 

pour commencer un nouveaurôle^ 
çtbieu aa<dessns de uma ceux quHI 



a* 



aTait , joués ju»qii,*alors« Il ocfeiiiîa ' 
la place .d'ambassadeur pehd^iit*' 
ixSVLie . la* funeste campagne *de^^ 
Russie y et , il.Vy coaduisU "dé "^ 
manière à ne contenter pér^ûttë'/* 
Les Polonais*sc sont plamf de t\A^ 
amèrement ^ et leurs, plain teS'^i- * ' 
Fttisseat fondées :le&milklâiiréSfifafl* 
çais ne s'en sont paB loués^; lefil^" 
reprochës^sont às^îèz justes j'elWa -\ 
y^ébu a dît, aip^î quef M! de^Pi^atf t ^ 
l'a'^raporié luîi^énie,^Mi?^a/i^ u/2*;' 
homme ( cet homme était Tarcher 
vêqup de Malines ) .il efiïfaïfta^ 
conqu4lddumdiide{\). ÎQuèlqùë^' ' 






^ •< 



(i) Quel ^nesoit le dégradé confiance q^é 

Pni^ y .g q ufc >d Q mteM ;^ue^tfapotéoa-ait>4it * . 

ttoA pa^Ul%.sottise. Croyons plutôt qu*ufte 



( ^9 ) 
vibîénS que dùsSéîi't ëtrè^ dans Vé^^ 

pfft\îé^Nffpdle*»n;W*regi^5ts d"^^ ' 
pahteîlméfcomptéyitparâtl que',1ors- ' 
qu 11 pasâa par Varsovie^ après le ae- 
saljïffeae OMféWdu, iltVaîta^asser' 
buîil'èotiàiàbas-sâaelif, s'il fau^s'^n ^ 
ra'pjtdrt^r ^ a * l^ambassafletîr' lui-*** 
]ii^i£ë .*L^ f ëcît que Tàbbé delPracTt 
fait dé'ééiie édive\\iè\ est une'dcs*^ 
pal-lîè^'les'pluS pîcJtiaMes^'de "sou'* 
hi&lbirë dé cette 'ânSblissadfe jTet'ît 
esrd'SùtaiiV |iids rctoar^iîat)le que '' 

auœur ne représente pas toujours 
fiyfetf" lei' *mêm 's couleurs celui' 
dont il; fut si loQg-temps PstdÀiirà-" 
lehnt te 'fkadëëyfi'sfe'bulHe : 



I ««1' KA 



■M**— ■■*<*»»» '»'»■ ' Il « m I I II I » I» ■ »■» ip 






(ao) 

'A rapproche des Russes, M. 
Tabbé de Pradt quitta Yarsovie, et 
en homme qui ne perd pas la tête 
dau^les circonslauces les plus cri* 
tiques, il fit vendre ou plutôt il 
vendit par lui-même tout le îno- 
bilier de l'ambassade , en y corn* 
prenant même les torchons et les 
tabliers de la cuisine , et même la 
livrée de ses gens , dont il tira 
une assez forte somme. M. Gtey ,^ 
dans son Voyage en jàllemagn€f 
a racontf^ d'une manière fort pi- 
quante les détails curieux de cette 
vente (i). 

De retour en France, M. Tabbé 



(i) Nous rapportons, .dans le cours de cetts 
^ brochure, quelques extraits de ce Toyagei 
latifs à l'archsréqae de Matines* 



( « ) 

de Pradt ', qui n'avait plus rien à 
fiiire, alla passer quelques mois 
dans son diocèse , pour examiner 
de loin et à loisir la suite des évë- 
Demens y puis il vint dans la capi* 
taie où il se trouva au commence*. 
ment de 1814* 

S'il faut ajouter foi k quelques 
journaux , les variations itnprévuet 
de succès et de défaites 9 qu'éprou- 
vèrent alors tes armes deNapoléon^ 
placèrent son aumônier dans une 
grande perplexité , et le firent sou* 
vent changer de langage dans la 
même journée ; ce qu'il est facile 
de préî^nmer , d'après les premiers 
documens qu'il avait donnés sur 
sa mobilité et la versatilité de seê 
t>pinions : au reste p la prudence 



( aa- ) 

i)^Qs(:paA-d€féâ(li;fe , et il est t'bu-f 
jlNiir^ essentiel' de se (iréiptHaii^ 
opittrerriacoiisHiiiee^cIe la fortiHMf 
eXrl^ ' oâppriôes db«soHl 

Il \e8t dvèc le ciel Vies accoininbcfi'mçns V 

Le 3l mars y au momentd^ Ven^ 
ivéeds&sKusst^ l*^hhé de Bradai , 
dUTon 9 » se luoMra royaliste ; ^ il a - 
znéxne p^ëtcndu, dans *son-hisioire^ 
dGxenejoarnëe^ que ce fut' par ses 
axis^qi^eleS'SouveraîiisaUiés se'dé^ 
terminèrem à rouypre entièrement > 
avec,]&poleon|«et à rétablir les 
Bourbons^ » Ç^^¥^ l'Empereur de 
RjussieiltàlliQ^Unt publier la fa*-* 
Bieuse d^elaratioÀ' > où ^ tout cela ' 
était annoncé,- Mats ^ des témoins^ 
oattlairésoot îqdi(}uéun peû^-aM*^ 



•1 . .-. 



ohfQmsme dans^ceréek, «s'est qitè 
la déclaratiioii fjtie M. fa^bbé <lè 
Pradt dît avoir akiâ dëterannée 
dans une eonféiiefioe i]m%lut^Ke« 
i trois heures après iiii£^ éiak 
déjà imprimée à deux hetiresj ce 
qui peut faire croire que quelques 
uive9 des assertions de l^'ex-ambâs- 
sadeur ne sont pas toujours mar- 
quées au coin delà vérité. 

<Juoî qu'il en soit des services 
qye t'abbé de Pradt prétend avoir 
renduSjà cette époque, au gouver- 
Ben^ent royal j il est certain, qu'il 
en fut bien traité , puisqu'aussitdt 
après la chute de Napoléon ^ la 
gouvernement provisoire lui don-» 
- na un emploi qui semble destina 
exc;h)siivement à* un aneiea milH 



ts^ , ^celui de grand^cliaiicçlîer 
4e la légion d'honneur. 

Un vieux proverjbe dit : Leg 
fours se suipent ^ mais ne se reê^ 
semblent pas* Une décision an 
peu brusque et sévère ^ relative» 
ment à rétablis^ment de St.« 
Cyr , fit bientôt éprouver une pe- 
tite disgrâce à M. rarchevêque de 
Malines; ce qui l'engagea à aller 
passer quelques .mois dahs ses 
terres d'Auvergne ^ où il employa 
ies loisirs à ^ esquisser les plans de 
quelques brochures. Il ps^att qu'il 
se trouvait encore dans, cette re- 
traite a l'époque du^retour de Na- 
poléon au mob. de . mar$ i liiiS. Ce ^ 
qu'il y a de sûr 9 c'est qu'on n'eu- \' 
tfttdit point p^:V^,ddUii; trat é^ 



\ 
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inn. l'absence dû roi y et qu'il ne 
vînt point réclamer auprès de son. 
ancien maître sa place de grand* 
aninAnier. 

. Âpres le retour de Sa Majéstë ^ 
on dit qu'il s^agita un peu pour 
arriver à quelques emplois ^ et 
pour recouvrer sa place de grand« 
chancelier. Ses démarches furent 
infructueuses; la place futdount^^e 
au maréchal Macdonal. 

Gomme $es droits au siège de 
Malines ^ par TeiTet des circons* 
tancea^ et surtout par les refus de 
la cour de Rome , étaient devenus 
fort équivoques^ M • Tabbé dePradt 
Tendit vers la même époque ces 
jofimes', droits j moyennant une 

'^ente de ï0j00oir# Voilà cecpi 

è 



9*^plp9Ae dirér ipaCpti «de ^«ft ^ {ik 
s-acrang^ ^ «limix possible tklil 
iû «aeîllatr ><lrt «nmideri. 

Ce prélat y n'ayant pim id'èlûW 
çhnétieillies «a ^râger ^ n4 dis né^iea 
diplomatiques « rêdi^ pcnnk* te 
bien deé peuples j se mil à c^in* 
peser deé jntyehnres^ dans hi$^ 
qu^n^ il ^'établit ««^préxnte 15011- 
seiUer des t'ois éc dès ftatimtsi <i!bji 
brochures eurent wà sdedèd prd(S« 
gieux I et rappbnèreni à râtttèfar 
plus d« beijléfiQô qii6 80|i ^f tlrè^ 
vèché &t6on ambassade à yHFm9f<cifté 

Uq« de oeà^brochiaréi qu'il pift^ 
Uta t^ li^è^ s«r Faffîrtrtt ééirâélt- 
tîans f lui attira ira p^oeès/ dbtû 
vifitpriêux de k lutta qii'ilâtlftt 
eàqà soutémfcotttr^imlmtitMt^ 



devaient nécessaîremem d^piH^^irr 

cle^. cet ,ouvr^g9^, I| i¥H1(Iu rester^ 

claturq de lou^j les ouvr(>gte .qi»t 
Ij^^iJtjé, d^.P,ni4t» pjaJ4i4^jysqii;'à 
cs.vJ9ur* 

^a.ît^^HaBahi^iWFgi i79MiiiBBh8K?. 
r^iofpi^ij:^^; à ^ la| r iQénie -époque* au 
ïVis, eu S^îâ^er{ etie«»ii8à7> 
aYec ua ai^tr$Td^^sQS]:0»i.Yr9ges^ 



la Prusse et sa neutralité. Cette 
brochure fil une grande sensation, 
et laissa entrevoir que son auteur 
avait en politique des vues nou- 
velles et des aperçus pleins de 
sagacité. . \ 

a*. La Prusse et sa neutrali** 
té y 1802, in-8''. Cette brochure' 
eut le même succès que /^jrf/if irfote 
au Congrès de Rastadt ^ et^xi^ 
nonça au monde entier le Grotius 
moderne. 

3**. Les trois âges des Cblo^ 
nies ,ou de leur état passée pré' ' 
. sent et avenir j Paris , 1801 , 3 
vol. in-8o..Cet ouvrage très-volu- 
mineux ne produisit pas l'effet 
que l^auteur s*en était promis ; il 
fut vivement critiqué ; on préten- 



At même que l'historien des colo- 
nies De connaissait rien au sdiet 
qu'il avait traité. 

_4«. De l'Etat de la culture en 
France^ et des améliorations 
dont elle était susceptible, \8o<i 

2.V0I. in-8.. M.l'abbédePradt 
prouva par cet ouvrage , qu'il 
n>n étoit pas de la culture com- 
me de la poliliquej qu'il pouvait 
a*s«z bien raisonner dans cette 
deroièie science, mais qu'il n'en» 
teodait absolument rien à la 
aerniére. 

5». rojrage a^nomique en 
jiuvergnct i8o3, a vol. in-8«* €et 
ouvrage n'eut pas de succès i par 
«se raison très-simple , c'est 
qu'on ne peut guère ajouter de 



foi à ^çstpiçnïanQef ,q^ font.de*' 
6**. Discours prmvnjsé.par > 

Paris ^ 9 le.pi^mkr,, déeemhm^^ 
lÔii i pQur l^arirhU^rsaiMe^du^ 

Paris ,. de.^ |.']^i:i^p^(iii(i^rW>V^p6âftlei * 
décejoabre aSjtgt • ia-8?». » 

70, Hisioirp,.4^J'qm]^ad0i^ 
dans Ifi Gra^-^^f^4d^^afï-n, 

ëdit. 1^17, in-8®. Le sucçQa^!)^i)Qii>:, 

«lîgif H.? , .«l^^'Çï^^ t^eit^ , J>rftcliura> 
failll|; Caire iGurijuBrjaaê te tfi l'aftïK 

prsonnes ^ cejjgij^an^,.,, f«reia,u 



luâ qu'il la^ak^eiicenaè ^iiparâNraoïr^ 
comiiie les j)KBiier géiEtediâf «îéote;*/. 

ii¥^ .49iistAeti0'^mçhu«e ^ il 4itiA^ * 
qilAi;aiiàsi le ^miÂà'BâUsa^y'^i ifi^ 
comlittip(dpnaîaiMbiskîi9 Gev^ef^*^ 
nii^ut 4oDlftiM<(id0iFràdtta^i|; *4eâ^'é 

rafitmiAa^ i&t&ytuneimptMMiimi^^^ 

FfssdLif' dafi^«iaqae)jle'^il*iméitlt*'- 

r Ambamiieiiiv» ' 

8\ Z)m Congrèsi-de-^VlBnne^r 

2|Kd^int&^q; trâduitti<ei»»iigla^y * 



prétend qae V Europe j dan s son 
ëtât actuel 9 n'a plus que trois 
grands intérêts : i^. Le désarme- 
ment etl'amortissementde Tesprit 
militaire ; n^. l'affermissement du 
bon ordre en France7 4^« 1^ ^^ 
des troubles de l'Auiériqne espa- 
gnole y par 1-émancipation géné- 
4 raie de cette contrée. Le Congrès 
de Vienne fut vivement critiqué 
par les journaux uUrà j et reçut 
de grands éloges des journalistes 
libéraux. C'est à la page 65 de cet 
ouvrage^ qu'on lit l'espèce de post* 
scriptum suivant: 

ce La défaveur dans laquelle les 
idées libérales sont tombées ^ ne 
OQus a pas détourné de lenr ren- 
dre hommage. Si l'on a beau^op 



(33) , 
abusiié de leur nom , en revanche^ 
on a mis une grande sobriélé dans 
leur application} car nous ne con* 
naissons pas une idée libérale dont 
on ait fait une application véri- 
table depuis 25 ans. 

ce La raison et la justice , ces 
deux sœurs inséparablr8,n'exigen t- 
felles pas de ne point confondre 
les idées libérales avec la malfaçon 
de leurs metteurs en œuvre?.... 
Autre chose Té tofle^ autre chose ' 
rouvrier qui la travaille. 
'«.D'ailleurs^ ceux, qui rient si 
fort à leur aise des idées libérales , 
devraient un peu s'occuper de 
leurs intérêts personnels^ et pen- 
ser qu'il pourrait arriver qu*on se' 
permit aa«si de rire d'eux. £n pa- 



V 



reilcas j le^.jçlus.sùr t^^f d^i^p^ 
commencer (0, 

m-8°. , 3^ édij. : traduiUl,eii em^r^ 

gnol, Bayonne. Çes^ix^mmPh 
peuvent être . cp.nsidé.r^i^ cpni^ie 
Jiî bons maiériaux pourrbiftiQiire^^ 
en prenant la^ prëcauUoiji, d'élar , 
ij»,er «yeç. S9in toçt, ce qyiii,ppr|ej 
la Uyrée de^paVti , et jç!».as|fir^9n;|, 
lîn JMu hasardéef^ 4es,cai;i^e^ JSf'^''-, 
tendues de cette/évoliji.UoiijA 

tauratipp: d^. la_ B,qy.aittié ei^i 



■•■^ 



'(g Ml. de Pradt vendit cet .ouvrage àj 
Itt^^ BélervilU et Delauifay, raoyenaant ta 
acmme de.di«oiiUe francs, pour lui^ ft ipff-» > 
quanU francs faii^^e^ 4^mestufuej^ 



îïii«».bâàS»déVèdïti M. î*aîibe*âS 

%ûké 4iii > Véldft lui t carKct^rî^ 
kxstkëi 'éei pohricX'iàiîs t c6ib^hû 
pVétSétid y aVôir joûé'ùii riSle^ 6h. 
flôit àiilMetrt pre'sd'àiér ^u'il %: 
ât-itfrg^cb rô^ t ion ptiu grà'titï 

ptjfvà^be 4û11 ^ i'ù'rÂil ^oii'^ )^ 

«ib ^ é^â 'dbiiieiitè^s ; ^ù k 'st^k- 

cité qui lui est si naturelUi <fêftf 
àMlûiidn âbiudtb âè l*Mtri' 



{^6 y 

même de fautes grossière^; on ne 
les lui a pas laissé ignorer. Les ré- 
ponses de plusieurs publicistes lui 
ont prouvé, qu'avant de mettre la 
plume à la main y il était essentiel 
^e connaître et d'approfondir le 
sujet que Ton voulait traiter, en 
évitant de se jeter inconsidé- 
rément dans des digressions poli- 
tiques assez inutiles, ot de prophé-* 
tiser dés événemens qui sont en- 
core ensevelis dans l'obscurité des 
tem{>s. . . 

« - • 

ia\ Des trois derniers mois de 
VAméfique méridionale et du 
Brésil; 1817, in-8^. a*, édit. 
Comme dans le précédent ouvra- 
ge, M. de Pradt bat assez sou« 

.vent la campagne ^ n'»trevoj«n% 
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leê dh\eiA qn'à trater t le prisme dé 
sbn imagîtiatton I coftfondadt sotV' 
Vent lésf causes ayec les effets ^ ou. 
les effet» atee les catises. Otk né. 
I^ut ^ eependatif dissimalef que^ 
(^ûs ceriaias pomtè de Tue / 3t 
li^ak développé atec asàee de Iêe^ 
\ensy les rësofltats quis deraiesi 
ameûérn^çessatremenile temps et 
les ctrcon^ances ^ daiiis un payé 
où s'établissait un gonvemei&ene 
incertain dans sa marche^ etencore 
mMce A^é- Tart d^adminiscrer 
une contrée' quY résiste , p6u# Mnëi^ 
dire } khi èi^^tetion. 

i3*. Imttr^ à un ÉtéOeur d^ 
Paris, 1817, in*<8^. On a beau-' 
cfcaip 6ct*ît sur te$ élections 1 ^aM 
compter ou eu comptant M» d«r 

4 



J^radt» On était d'accord sur cer* 
tains points 9 et^on ne s'entendait ^ 
point sur les autres. En parlant 
principes à des personnes d'opi- 
nions versatiles ^ pu lancées dans 
le fjourbillon des intrigues , il eu 
est résulté des élections qui n^ont 
point atteint le bijit désiré. 

i4*« Préliminaires de la ses- 
sion de <i^v/} i8i^,in-8o. On 
sait que y dans toutes les matières . 
que traite M. l'abbé de Pradt, 
Tordre , <la régularîié des idées ^ 
et surtout l'enchalnenient non 
interrompu des propositions^ lui 
sont assejK souvent étrangers. Dans 
cas préliminaires l'auteur parle 
^e* tout . et sur tout 9 quittant la 
discvKssion d'une question ^ pour 



J 
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'.en reprendre une autre , - $»Hs 

.trop s'embarrasser, si le lectew 

peut le suivre dans sa inarche 

vagabonde ^ et: mêlant enfin y 

, ^ au milieu de mille rëpéùûons^ 
le point /véritable de Tobjet qu'il 
s'est proposé de" lui nû^ettre sou« 

, .les yeux, , . 

lô»- Des progrès du gouver- 
nement représentatif en France^ 

.-^817, in- 8?. Dans cette brochure, 
J^aliteur aborde plusieurs ques^ 
tions importantes.^ -mais noyées 
dans un, déluge de. répétitions et 
de digressio¥is qui n'ont point traii 
.au sujet. 

x6p* Les sitso derniers mois de^ 
V Amérique et du Brésil ; \%x%'^ 
in^8?KLes événemens o^tixeau-sch 
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piwser le» ans sur les autres >, 
M. Tabbë âe !Pradt est là pour les 
saisir , les apprécier et en déve- 
lopper les résultats futurs. Rien 
ne lui échappe j et quand il ne 
«peut plus discuter , il s^amu^e a 
iaire des prédiction s . 

17*. Pièces relatives à St.- Do* 
^ningue et à VAmértiquei • 1818 ^ 
in-8^, O© voit que M. de Pradt 
s'abandonne pas^ aisément une 
anatière qu'il a dioisie de prédi- 
lection ; il y revient sans cesse ^ 
iel ne* laisse pas respirei^ un seul 
instant ce bon public, qui pour^ 
tant lui demande grâce ^ et au- 
^e\ il ne répond que par une 
laouvelle brochure. Où sentnéan<* 
moins que IL de Pradt n^a pas 
tort y car s'étant chargé par purQ 



(.4v) 

kieBveil^anee d'arrangar les.afi^i^ 
res de rancien et du nouveau can* 
ûnent , et de donner des coD$eUâ 
salutaires à leurs gouTemaas , Al 
R-a pas de tems à perdise y car il 
en serait responsaUe demtttSkîeu 
f t. les hawuneg.^ v . 

4 

1 S^.L^Europeaprès té Congrès 
d^Aioc-la- Chapelle nyaisant suite 
au Congrès de Vienne y i vol. 
in-S*. a*, ëdîi. 

lo"*. JLes quatre CeneerdaiSy 
:ntiviê de considéntîions sur ^ le 
gouvernement de PEglise en gé^ 
néraly et sur ^Eglise de France 
erj. particu/ier y depuis i5i5^, 
3. vol. in-S^". M. 1-abbë de Pradt 
traitait ici une matière de son état 
et de son ressort j <;e qui ne Ta pas 

4*^ 
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€mpéché de commettre quelcfutâ 
prétendue» erreurs qui ont été f^-< 
levées<par iMLML. Vahhé la Menn^is 
ei Beruardî. 

. 30<>. Suiie des quatre Concor^ 
éais , 1 1K0L iar&^* 

ai°* Congrès de, Câtlshad y 
in-8®, i**'*. partie. 

a,7P. Idem , iu-8», a®, partie. 
, v3°. De la B^éçolution actuelle 
d^Espagne y i vol., in-B». , Fari^ 
jkâa^o.Dans cette brochure^ M « l'ab- 
hé de Pradt triomphe ; car ilpré.- 
tend qu'il a prédit ce qui e&t arri- 
vé eu Espagne , et que le gpuyer- 
ixement espagnol avait eu tort de 
ne p[a& suivre ; les sages ; conseil^ 
qu'il lui avait prodigués avec tant 
de désintéressement ^ il y a quel- 
ques années* 
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i4*^i Petit Catéchisme à l^U^ 
sage des Français sur les affaires 
de leur pays ; Pans ^ i<8ao , bro^ 
chure iii-8*. ^ a*, éditi&ia revue ei 
corrigée 9^ ParisK^ méiue^ aQiiiée«.Ce 
petit . catéchisme politique est dir 
vké exv sept oliapitres y, pnécédés 
d'un avant ^rpvopos ^. et. terminés 
par un post « scriptum^ Ces chapi"« 
très sout ainsi intitules :- Con^idé^ 
rations générales >* dea Minis^ 
très ; des Institutions'^ Loi- des 
Elections ;'des^Faztis;Ae laCbi^r/ 
Mécapitulationy Cùnclj^sion. 
. .aâ<». D^yJlffaire d^ la, loi des 
Elections y faismit suiêe au petit 
Catéchisme^ hxQch. in-S***,. Pa-^ 
lis^ iBso. Cette brochure ^uipiron 
duisit un. petit scandale > douna 
lieu, à l'archevêque de Malines d^ 
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paraître devant H Cour d'assises , 
pour se disculper de quelques as* 
sertioDS mal ^.sonnailles qui s*j 
étaient glissées* . . . ' 

a6<>. Procès oomplei de M. de 
'Pradt , anci&t atch&véque^ de 
HfaJines > auteur de l'ouvrage jua* 
titulé : de Ifjàffaire delà Loi 
des^ Elections} contenant une in^ 
troductioD , rinstrucftion prépara^ 
toîre^ J'arrét'du renvoi devantia 
Cour d'assises et les. passages in- 
culpes j les débats^ les réquisitoi- 
res de M. ravocavgénérai j le di»- ^ 
eoursdtî^M. dePradt, le plaidoyer 
et la répU^ue de|p;^ Dapxn ^ ainé^ 
avocat d'eM.del^ad^ le plaidoyer 
de M^. Môret ^ avocat de M. ^ 
«liéi^ la déclaration du jury et 
l'ordonnance d'acquittement, Br. 
5n-8\ Paris, 1820. 
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^PBj&s Ie>4^astre de Moscow , Peni'» 
pereur INapoléou 9 parti de.Yarsovie , 
ne s'arrêtOi. qu^à • • • où il arriva 
le 11 décembre 181a, à 5 heures du 
iqatin. Rebuté i Paspect du lieu où 
on Pavait fait descendre ^ il demanda 
si on ne .pourrait point lui en procu- 
rer un qui lui offrît plus d^aisance 
pour prendre son déjeûné. 

On lui tnontra près de Pâuberge 
où il' était descendu là usaison do 
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M qui vint lui-même prier et 

conduire chez lui ^ cet étranger dont 
on attendait si peu Tarrivée. La mai* 
son et le bourg furent mis j comme on 
dit) sens dessus dessous ^ pour pré*' 
parer un déjeuner convenable. Ma- 
dame> qui parlait bien français ^ fit 
les honneurs : quelques conyives lui. 
prôtèrentla main. 

Napoléon prit goût aux causeries 
de la dame. La conversation s'enga- 
gea sur Varsovie ]et les Polonais, qu« 
Ton passa en revue. Enfin Ton 
'nomma notre auteur : 

5> — Eh bien^ cet abbé de Pradt, 
dit Napoléon , qu'en faites- vous ? 

» — C'est 9 répondît la dame j un 
pauvre homme que vous nous avess 
envoyé-là. Il cause bien^ il fait des 
phrases ; mais il' n'y a que cela daxK% 
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s^.tâte ; il n^est capable de rien* Il n^a 
aucune. conuaissance des affaires; il 
Toulait tout conduire au conseil^ à la 
confédération, il mettait partout le 
désordre* 

a On dit que vous lui avez donné 
pour premier, secrétaire et pour le 
diriger , un hqmme qui aétéde Tam-. 
bassade deJBeVse. On vante ses talens 
et son intelligence; mais il ne pou* 
Tait rien faire de l'archevêque , qui 
youlait toujours en savoir plus que 

lui* 

» Au retour des députés , que là 

confédération vous avait envoyés à 
Wilna, on indiqua une assemblée 
solennelle, pour entendre le rapport 
qu'ils devaient présenter , sur le ré- 
sultat de leur mission. La séance se 
tim àsmb U.wUe royale , au palais de 
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la résiJewce. Tout ce qu^l'y aVait ié. 
grand à Varsotie, s'y trouvait t*âSi 
àevtihlê. Votre arthetêque atait 'fl 
peitie priisa platcé, qa^l s^endôrtnit^ 
Il fallut le pousser durement et Iong<« 
tems pout rév^nië/ et le faire soffir y 
nt^àti le rang quHl occupait dans lè 
têiêmomQ.h*Lje Sommeil le prend aii 
èottseil ^ et dans toute autre circofts-^ 
Cânce^quelquHmposante q^iMle soiti 
* al — - Mais^ dit Kapoléon j il a sans 
doute fâitToIrdè la fermeté ^ Iors« 
quMle était nécessaire? 

« — Il est possible que parfdfis il 
ié sôît bien montré; je ne puis àssix* 
ter le contraire , nTayant été que par 
intervalles à, Varsovie. Je^ m!^ tedH*- 
Ytiisy lorsqu^au mois de juillet ^ le 
général Tormassovr pénétra dans le 
duché. Tout était ^n rumeur à Var^ 
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#9vie; jp m^tnfuis comme les a&tretf 
Au^it^ ^ne je pus le faire. Je saU 
i|ue Tarcfaer^que fat un des premiers 
à ^Eiire seS'paqueis (i). 

a I) eut des attentions particulière^ 
pour cett* belle yaisselle-vermetUe , 

(i) Madame se uoitipe, Patcheyh^^ 

4oit savoir mieux qu'elle ce qg'ii a l'ait. Or^ 
page 168 de son histoire , il parie de sa belle 
contenance y quoiquHl eût été question dans 
la ville d'arrêter l'ambassadeur, le conseil et 
les grands , que l'on disait être les auteurs des 
• jiroTOcatîoos contre les Russes. « Persoonel- 
a» ment, ajoute>t-ii> je n'avais pas emballé un 
I» papier, je n'avais pas reçu U9é personne de 
» moins à ma table. 1» Voilà qui est bi«n pré^ 
ds : aussi le prélat paraît-il, et avec raiison». 
très-scandalisé de l'insolence du duc de Bas* 
aano^ qui a¥ait osé lui-a^esser de Wilne» dea 
plaisanteries du plufm^^vais gpù^^urce grand 
courage et cette intrépidité d^nt JM^. l'ambas* . 
aadeur donna assez de preuves^ et Ikj et dans 
d'autres drconstancet. Nous ferons obseryer 

5 
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qui } marq.ué à la lettre N. est à ca 
que l'on croit, un présent quHl tient 
de votre munificence 9 pour tant de 
services, qu'il vous a bien réellemenl 
rendus , quoique le public n'en cou** 
naisse pas les circonstances. 3> 

Ceux qui étaient présens au dé- 
jeûner de Napoléon 9 n'oublièrent 
aucun dé ces bruits que la malignité 
faisait circuler à Varsovie sur le 
compte du prélat. 

La dame j ayant dans le cours de 
la conversation, parlé de messe et 
d^église , Napoléon demanda quelle 

que le duc de Bassano n'a pas eu affaire à' 
un ingrat, et ijue , l'archcTêque^ oubliant le 
pardon des injures, a tracé du secrétaire de 
J^apoléon , un portrait qui n'est ni aimable , 
ni flatteur : ^ r 

• « 

Tant de fiel •ntre*t-iL iians l'âme d'un pélat! 



(5i) 
1 âTalt été la conduite de son amBav 
sadeur sous les rapports religieux. 

9) -— Je ne sais ^ répondit uù Polo- 
nais , quelle est sa croyance; sHl a 
la foi, elle n'est pas bien ardente; 
elle ne le tourmente pas. Lorsqu^il se 
iut établi au palais de Bruhl y 
M. d'André se joignit à une autre 
personne pour lui faire des représen* 
tations* On lui demandait avec ins- 
tance la permission défaire appro» 
prier la cba pelle , ce qui était très-* 
facile: Paumônier^ secrétaire de 
l'ambassadeur j devait y dire la 
messe à laquelle l'archevêque aurait 
pu assister , s'il avait voulu . Lorsqu'il 
ne l'aurait point trouvé à propos , la 
ïnesse se serait dite de bonne heure 
avant son lever j afin de sauver les 
^convenances : l'archevêque rejeta 
toutes ces propositions. 
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ce — : Cet abbé de Fradt y dit ^apOr 
léoû) est unef..** b*f • Je yeuxqu^on 
ait delà religion ^ quand ma politique 
et mon service le demandent. A Yar- 

sovie^ilm^a assommé de bêtises •Lais« 

» . » • 

Ses -moi fajire; je vais vous en débar- 
rasser »• 

C'est au sortir de qe dëjeûner| qm 
Kapoléon écrivit la lettre de quatr# 
pages y dans laquelle il. ordonnait 
la levée en< masse en Pologne ^ e^ 
le rappel dç Pabbé de 'Br^dtj.quip 
ajouta- t-il y me parait n^avoir rien de 
ee qu* il faut dœns sa place» 

En partant de •...• Na-poléon re- 
mercia ses hôtes , . pX promit qu^ea 
arrivant à ^aris.,. que de ses preiniè* 
res pensées serais de témoigner sa ré* 
connaissance à m.adamew««*yqidHre- 
nait de lui donner |in boq^ cUjeÛMr. 



Qtti^hiiies semsfînès après elle reçot 
une bague en diaq^nts* 

De . é • jusqu'à Tùsen y Napo- 
ïêoh se jetas^uTentet atecTéhémence 
sur Pabbé de Ftadl» 

A Paris j ioraqn'il vit le itiinîstrft 
des cuhesy il lui dit : a Cet abbé de 
» ?radt n'est bon à rien { je loi 6te 
^ ladîjrection dé la grande aum6« 
» nerie : reuTOyez-le dans son dio-> 
\} tAse ,■ poar y apprendre sou cAté** 
y> chisme» i> 



Le p^ttrial i|ae fait M. de Pradt 
du diM de>Ba^sano ( M.Maretde 
fhj^a) noHis a paru trop plaisant et 
frop^offîgiualirpottr'TOuloir en dérober 
)a Q&nnnittfifcce k ceux de nos lec- 
feurs^qoî; n'Mbi poittl lu l*hkiwed^ 
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l'arhhassaéé du Prélat tians U groHé 
duché dé Varsovie^ 

' ce Quel est donc ce duc de Bas^a- 
iio qui«ponr lemattieiirde la Franigei 
se trouve attaché à toutes les .époques 
de sa révolution., depuis. la lo^e dt 
rassemblée dans laquelle il est né k 
îa politique , j usqu^auz plus grandât 
hotmeurs du ministère , et qui «ai- 
barrasse le monde du problème delà 
râleur intrinsèque d'nngazetier par- 
venu? 

3) La médiocrité ambitieuse^ I4 
complaisance de soi-même jusque 
dans les plus minces détails , le Sy^ 
harieisine de la vanité , un Ehilinte à 
cœur de fer, 'tin avare fastueux die 
sensibilité, un génie sublime dans 
iine coterie, la prétention à tous les 
talefns, à toutes les cooiiûssanoes ^;l«t 
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.<hig6riedn.'iiiaitre9 le rafEnementèê 
la servilité, 1^ morale et Péloquence 
idu Moniteur : tel me paraît être c# 
duc de Basaano j un des fléaux de 
iiatré âge.««**. . . 

a» Sa diacuMion est lourde « em- 
bacrassée, jamais précise, ni luB9i« 
<Aeaae ^ son élocution filandreuse. 
Ses pnncipes^sont les convenances y 
ia force ^ et toutcet attirail desopbi»- 
mes dont la diplomatie française se 
compose depuis ^5 ans* Les journées 
«.•^écoulent en course, en attentes. au 
pl^is, en repos très-prolongés', en 
promenades de toute e&pice. £nfin ^ 
rheure du travail arrive , et cette 
heure est presque ton jours celle à la- 
quelle toute la nature repose- «Minuit 
sonne : on se rappelle qu'on a dès 
Afifaites 9 on s'enferme, dans son cabi- 

5» 
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lAet, on appelle des contmis^ im ie^ 
firesse de travail; mallif ur à c^ltii 
que le sommeil atteindrait ! Btc^eot 
vers les cinq hetores du matin que ce 
ministre si ezpéditif va se reposer de 
•ses œuvres tiénébrensee , en laissant à 
<3es malheureux }e soin de rédiger lès 
hautes cohceptioha dont il les a lai»* 
sé$ dépositaires. Dëmost^èites dinMiit 
que son travail sentait Fhnile : celui 
du duc de Bassano n^est pas en meil- 
leure odeur •••.. làk fla)teiie est utse 
sâre voix pour arriver au duc de Ba#* ^ 
sano : chez lui , il f^ut tout flatter 
JQsqu^au petit chien de la duchess^^ 
Un homme d^èspri<t a dit ^ue ce chi^i^ 
a fait bon nomlve d^audileurs et de 
préfets. Il a un amour de la propriété 
qui tient certainement à son* amour 
propre persôntiel.C^esl un charme de 
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Paitendré raconter des iniaiseiiesi 
8'appe8a»tir sûr des infinimeiit pe* 
tiUy de le ^oir effeuiller des roses 3 il 
tn a la iète tapissée-.'* .•« 3> 

Ce portrait n*a pas dû flatter infi* 
aifiieiil le dttç de Bassâno ^ qui^ dit^ 
on y est un peu susceptible d^irrita* 
lioB. Mais ce duc est très-riche ^ et 
ftvec de Por ôil se console de tout. 



«MIMiMIM««li^MiMi%iMA 



Dans son ouvrage Des Quattê 
dmcordmiSj M« Pabbé de Fradt a 
avancé à là page 3i3 du 3«. toI.| 
dand lis dilap* Sy , intitulé : jDe l'A-» 
fenit tim ChriêiMnUme ^ rassertimi 
Snivanto : 

« Hisvs le paganisme de presque 
tonte l'Asie et celui de quelques 
•anvtfges: ^ il ne reste plus que trou 
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grands icultes dans le monde: le Ja« 
daïsme ^ le Christianisme et le Ma* 
hométisme. On cesse quelquefoia 
d^étro juif ^ mais on ne le détient 
plus : faible ruisseau au milieu dn 
fleuve auquel il donna naissiœoe ^ 
le Judaïsme peut être absorbé par 
le Christianisme , ou bien entraîna 
par lui comme le sont les eaux qui^ 
dans leur cours , rencontrent dea 
rivières plus rapides ou plus fortes 
qn^elles ». 

' Ce texte est accompagné- de la 
note qui suit ; 

On a beaucoup disserté sur la 
cause de la dégradation du peiâpls 
Juif. Ce peuple nVstniplus ni raoîns 
dégradé quHl Pétait en Judée. Il ne 
change pas plus qa^un élément. La 
eause qui le dégradait dans la Pa^ 

/ 
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lesttnè) poursuit son eftet et Pac- 
compagne dians toutes les parties du 
globe sur lequel il est répandu , Uab- 
sence du dogme de Pimmortalitë c(e 
Pâme. C'est à elle qu'il faut rap- 
porter la bassesse des inclinationsqui 
Payilissent* Que peut être un peuple 
dénué dePidéequi est le principe de 
tonte grandeur j de tout dévouement, 
de toute générosité? Les Juifs se fai- 
saient massacrer pour la défense du 
temple: tout ce qui menaçait le 
temple leur paraissait criminel ; 
Pùnivers finissait là pour eux. L'a- 
vidité est le caractère distinctif des 
Juife; autre effet de la même cause. 
Comment des hommes qui ne comp- 
tent que sur les biens de la terre, 
qui ne connaissent qu'e ux ju'j se- 
raient-ils pas attachés avant tout, 
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plus qu^à tout? au de-là il ii^j i^P^M 
nen pour eux. •;»••••.. 

ce M(mte«quieu a dit qu^uue $euloL 
idée décidait du sort d^une nation» 
Piderot a dit aussi y qu^il suffisait 
d^une idée fausse pour faire d^ua 
bomme un monstre. Il n^en &ufc 
pas davantage pour faire d^uoa na* 
lion entière une monstruosité »• 

M. Michel Berr ^ membre de plu* 
^eurs académies nationales et étran* 
gères^ ayant trouvé V^^ssertion et la 
Ijiote de Tex-archevéque de Malinea 
maUsonnantes^ a jugera propos da 
\e^ réfuter dans une brochure qui a 
pono: titre : Des quatre Concordats dm 
M. de Prudi ; ou Observations sur imi 
passage de cet ouvrage (i) : 

(i) Brochure iii*Sp'. Paris, iSt9, ofaesPten^ 
çUer, iibnûrey qnéi Saint-Michel. 
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«Erreur çt fausseté incpmpvâim- 
9 sibles y qnant anfoi^d} «rreur ^t 
» injustice dans }a ff»me et V^iti-^ 
» pression: voilà ^ «elon M. Michsl 
9 BevTy ce qui cajraclérisa ces pages 
V peu digaes y 90US tonales rapportSi 
9 du livre où elles sout placées ai«^ 
, M. Michel Bieirr, k notre avis^ ni'a 
pK^ut prouyé ce .qu?il avance , e| ce 
u^est point pac des ^utoriiés ou des 
passages de l'Ëcrituire sainte ^ qm'oa 
détruit deç ir^isonneiiieiis. et des iaits* 
^a reste ^ n9m renvoyons à la bra« 
cbu^e les atuateun de discus si ttast ; 
c^est le sei^l mpjen 9 en les éclairant 
sur la questions, de les mettoeà même ^ 
file prononcer avec connaissance de 
cause* 
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-■ Plusieurs Historien^tant franc&û 
qu^étrangers y ont cherché les causes 
qui aîneaèieBt la chute de la maison 
des Stuart^eii Angleterre. Parmi 
celles qu'ils ont développées , les 
unes paraissent fondées ^ et les autres 
probables, l^.^^l^ancien archevêque 
de 'Matines quisoiide chaque jour 
les profondeurs de la politique avec 
tant. de succès, a trouvé une des 
principales causes de la perte de cette 
famille, dans^leur obstination à ne 
rassembler les parlemens que par 
inlervalles^ir réguliers^ lorsque Pex-« 
trème?nécessité les y forçait, et avec 
rintention connue et. avouée de sVn 
passer y dès qu'ils le, pourraient ; puis 
il ajoute : 

ce Quelles peuvent-être, à l'égard 

les uns des aiities^ les dispositions 




d'bommer^ui se rapprocheol sous 
de pareils auspices ? Si la deslihéa 
de cette maison d^s^Stçaf^fuicrueUe, 
ses fautes f'urenta^^^*l^enopiniàtitea 
et bien lourdes* • • . • • §o^s trois géné- 
rations et quatre rè^p^ 9 il n'y eut 
pas moyen, .d^^^l^.j faire entendre 
raison un seul j(^u!r. Elle débute par 
un pédant sophiste y en ticbé des prui- 
cipes divins sur son autorité} elU 
continue par deux princes prodigues 
sans argent 9 heurtant ^à chaque ins- 
tant Pesprit on 1^ intérêts de la na- 
tion j elle s^abîme sous un pHnce des* 
pote déclaré 9 et qui y n^ayant queJa 
nation pour faire valoir son despo- 
tisme, commença à s'établir en oppo- 
sition directe avec ce qu'elle a le pUia 
à cœur. 

« Âiniii Charles II se^ tMxl^D aU 
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ltance> tî presque tous lu protection 
a^ Louis XIV- 

ce Jacques It se dëclarè catho» 
Kqiie , appelle le légat du pape y B*en* 
toure de jésuites 9 exerce d^afFreus^S 
barbaries contre ses enncmis.Ilpérit^ 
et fait périr sa maison avec lui. On 
$t démande ensuite comment cela 
est arrivé y et comment les nationé 
finissent parse(âcber et songer à elles 
tnêines )»« 



4 
ll'apoléon ]>laisantait un |our \ei 

âumâfoier^ sur leur courage et lenf 

intrépidité;— -icc Â là bonne heure | 

9> Sire, dit l'dbbé de Fradt^ lors- 

i> qn^ils^agitd^aumâniérsordinairesj 

3> pour ceux*là, je les abandonne à 

Si Yptre Majestéimpérialé et Royale; 



» mais. • •«'• l'aumêkiêt, dit Sett 
1^ Hfars»..'» «joiita-t-ii ^ 6ns»t$^r* 
iMist prefondénleiit d&YAtit Pidolé 
doot^U ie disait h graiid»{>rtlFe» 

â consacré les j^emièreé lignes de- 
I^istoire de sôxl aitibas&àdé, au dé^» 
reh^ppemeiit d^'ditié pensée dont lut 
seal a pu s^occuper» U pr^ à Napo* 
lion Viàèe qutf sans Vàhibé dé Fradt^ 
il aurait été maître- du monde. Le 
prélat se plaît à poursuivre ce fan- 
tôme y il cherche à lui donner du 
corps y des formes y afin de le ren- 
dre sensible : plus loin il a Padres- 
se de le combattre lui-même^ afia> 
à^ trous faire tomber plus sûiemenk 
àans le piège q^^ue lui tex^dent leâb 
conceptiolts de sa tânité. 

6* 
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^ ce L^Empereiu? y dit-il ^ a ^té sar*^ 
a> prifii laissant y • du plus profond 
m d^ une noire, rèyerie, échapper i^s 
)> paroles naëniorables: Un homme 
» de moins ^ et j^étais le maître du 
7> monde* #,. Quel est donc cet 
» homme (jui j participant en quel- 
» que sorte y au pouvoir de Ja di- 
» Tinité) a pu dire à ce torrent: 
» iVo» ihis ampliàs.t.Ji Où étaient 
» ees arme9|Ses trésors, ses moyens^ 
y> pour arrêter ce superbe domina* 
s» teur de la France et de PEurope ^ 
x> qui ) sur les débris des trônes y des 
» nations j des lois, un pied dans 
3> le sang et Tautré sur des ruines , 
3) s^élançait en idée vers les limites 
a> du monde, et, dans sa soif iosa* 
y> tia^ble de domination, étouffait^ 
» pour ainsi dire , dans l^univerSk • • •? 
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ce Cet homme , c^était MOI : k ce 
<c compte ) j^aurais donc sauve le 
ceinoucle ; et ^ ce titre à. la luain.^ je 
ce pourrais le défier d^ égaler Jamais 
<c la reconnaissance an bienfait. s> 

Un homme d^esprit s^est permis 
de faire la glose suivante sur cette 
exubérance de vanité du prélat. 

ce En lisant ces passages. où. Par* 
chevéque se retourne avec tant ,de 
bonhofuie^ pour n^^us faire goûler 
son idée 9 je me suis {:appellé une 
histoire que ma grand^mère me ra- 
contait | il y a 5o ans: De son jeune 
teins 9 il 7 avait au château de son; 
seigneur un fou^ appelé I>odé^ sur qui 
tombaient tous les coups : les- fau« 
tes auxquelles il n^avait aucunement 
pensç y lui étaient imputées \ il 
payail tout ce qui se faisait d^ mul 



dans la maison. Madame accout;ha 
â^un fils. Dodé , accoutumé k n^é* 
prouver que des in)iistic68, se mit à 
pleurer amèrement^ craignant^ di^ 
sait-il , qu^on he sVn prît à lui. 
Ayant fait ail seigneur du chflteau 
confidence de ses inquîéilidèflf: Potir 
celleiàj Podé^ lui dit le maître, 
êois bien trmnqûilléj // ^ueiqu*'un s^ûvi' 
êûit de u dm ùhcse partilh ^ viens mè 
gfouper; Je hi parlerai*^ je te metêtn 
iôre de Jeu 9 êois^n bien sâr^ 

ce A Dieu ne plaise qile j'aille 
comparer notre auteur an Dodé dé 
ma grand^mère!..,^ Quoi qtt^l en 
soit , l'idée de Dodé qui craignait 
que r#n attribuât à ses faits et gestes 
la situation où se trouvait la dame 
du château^ cette bonne el naîfé 
idée rl'aorait-clle point quelque ?e&« 



MmMaticeâiveb celk dé l^ïH^eVé^ué 
4]ui 'nou8 ait avec tàtit àe simplicité 
et de francliise : à tint homme ^ c'était 
.lôoi ; foi sauvé le fhonde^p Cette re- 
i^élatioti île ?aut-elle |>ûint les cotlfi- 
Jeneèé (]ue Dodé faisait si bonnè- 
fnient au mari de là dàttte^ 
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Mt Tabbé de Pradt qui à. le talent 
dHmprorisèr à loiair In r toutes les 
tDatièrea^ a coosacfii^ éans ube à» 
ftes brochures, (i)^ un petil article ^ 
întituié s Cérémonie religieuse f asse^ 
bien pensé y,,k Fexception d^une 
a^ertiook qui ee troufe à la fia i 



(i ) Vby. Des |)r(^rêa du gouyeniement re» 
^réè^ttttîf en'Francfy sessioti i8i7;t^ri8.^ 
brochuce în-8?.; décembre 11817, chez Béeket» 
librairei rue des Grands- Augustins^ n*. ii. 
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' <c Un religieux et honorable usage 
a toujours, en France , fait précéder 

les solennités politiques par les 
eolennités religieuses. L^interrup- 
tion date de P Assemblée légitlatite. 
Depuis j sans qu^elles fussent expres- 
sément rétablies y elles eurent lieu 
quelquefois 9 notamment au retour 
qui rendit la paix conclue après la 
bataille dé Wagrâm. L'ancien or- 
di*e a repris vigueur , et Pim nep^^ut 
que lui applaudir à cet égard. Si 
dansles prières qui n'ont que lui seul 
pdur objet) rhotnme ne peut fkire 
parler que sa misère jsi^ faiblesse , 
et découvrir ainsi son néaât , dabas 
celles j au contraire , où la société 
tout entière s^adresse à l'auteur de 
toutes les sociétés ^ et remoiite pour 
ainsi dire à sa source ^ la prière ac* 
quiert un caractère plus relevé | el 
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chjjLngtVAttijtnàe du,siippltan|,dani 
celle de Veuf Atitt qui s^adre^se à l'aa« 
teuiv de sojaiiêtre.Toul; dans les tetn- 
ples^sert d'epseignementà rboanne^ 
eo^lni r:e|raçant les attributs de celui 
clirimage duquel il fut fortnèi i\ 
n^Bi^tp^s une seule de ses prièr<ss.qui 
ne crie pour ain&i dire CQntre'ophii- 
cune de ses ,passiaxis« Il est donc 
très-bon . de remettre $qus lès yeux 
des hoD^mes ce. qui. est propre à 
épurer leur cœuc^ et à les foi^tifier 
cûutjre leur passions au mproen^t où 
ils.Tont entrer, dans la carrière la 
plus propre à les développer. Fasse 
le ciel qu'elles soient restées toutes 
au pied du sanctuaire et à la porte 
des^assemblées, ! 

ce Unsage français remporte i 
cet égard sur Tusage anglais > qui 
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ÉfWaiÉ«tpoio.td^8ol0itmt4 reKgieuM 
préparatoire à Timtefture 3u Parl«* 
m%nt ^ oubli remarquable çbez> utt 
peuple tr^s religieux (i) , elq«iiy sur 
la simple inyitatioD dvf gofiT.eni#> 
iiietit j Sr^assujeltit ^ dans d^aulires 
ci^GOnstaiitce» aftoins grave» ^ à dlee 
observauces plus rigides ». 



M. Pabbé de Pradi n'est 'point te 
partisan du systimedesgrandes pro^ 
piétés; e^ ks raisons qa^il altègpe 
en faveur de celui des petites pveprié- 
%éSf paraîtronl aux gens sensés et 
tout à fail^ dégagés des idées £éodaIc|S 
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(i) Oi| plutôt très -hypocrite » s*il faut 

. ajouter foi a l'assertion d'un méinbre de la 

cbaaibre commune y qui dit que Inemdt- le 

)^rieai«nt auuait betoin de rendjfc un $ill y 

Z>ieu, ;-*.-'• 
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a?bir'ce caractère de vérité q]ui ne 
peut échapper même aux esprits les 
plus médiocres. 

>)> Depuis quelques tems y dit-il^ 
il est devenu de modei dans une 
classe d^écrivains y de célébrer la 
grande propriété, de déprécier la pe- 
tite j d'attacher àPune toutes les ver- 
tus y à Pautre tous les vices y et de de- 
mander de subordonner Tune à Tau- 
tre.Toui grand propriétaire est repré- 
senté comme un conservateur de la 

s 

société, tout petit propriétaire comme 
un destructeur..... L^ Angleterre est 
citée' à IVppuide ce système; et c'est 
à la vue des maux incui:ables qp^a 
pMduits là grande propriété dans ce 
pays, que Ton invoquée ce funeste ap- 
pui, ce cruel exemple: la grande 
propriété,: qui, plaçant U masse.de 

7 
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1& nation au deliors de la profiriéte y 
tond à un système pécaifç , sujet à 
une variation journalière j tient cette 
niasse toujours flottante entre lé be- 
soin et le deyoir y entre les mains des . 
agitateurs , et force PÂsigleteri^ à > 
sHmposeraoOjOOO^ooo fr. décharge^ 
peur subvenir aux nécessites de ces 
hommes sans propriété. 

SX Cest ce défaut de propriété quiy 
au moindre signal ^ couvre PÂngle^ 
terre de mUliers d'hommes erran», 
qui se transportent au hasard , où la 
voix d^m factieux les appelle. Comr 
ments'y refuseraient-ils ? ils ne tien- 
nent à rien* 

» Yoit*on le paysan Suisse ou 
Fra&çaiS) Belge ou Allemand 9 déser- 
ter ses champs j abandonner la clukir<^ 
rue, etparcouoisfnbaipdesAûmhxett*" • 



( 75 ) 
SC8 toutes le$ parties de-x^es'^ntrées^? 
Cest qùUls sont attachés à la terfe 
par la proprîéié , c^est iqa'ils partici- 
pent à sa fixité. 9 c^est que sa cultufe 
les absorbé tout eatierd» 

)> Il ne faut qu^une circulaire pat* 
mi les prolétaires anglais, pour faire 
.apparaître des masses de vingt, de 
cinquante, de cept mille hommes. 
En Suisse y en France , toutes les 
.circulaires du monde ne mettraient 
pas en mouyement deux mille bab^- 
.taus des campagnes* La différence de 
.leur position explique la différence de 

leur conduite Et Ton voudrait 

donner à la France pour remède ce 
qui fait rembarras du gouvernement 
anglais « le cancer de l'Angleterre et 
rindication de sa perte; car elle peut 
dépendre, à chaque jour , à chaque 



(7«) 
IieuFe^ d^nne réunion plus ou moins 
beureusemeni ou mal-habilenaent 
comprimée de cette classe d'hommes. 
Le torrent grossi et non prévenu se- 
rait capable de tout entraîner. 



• • t 



Montesquieu dit, en parlant des 
jésuites : La société qui regarde lepl^i^ 
sir de commander comme le seul bien de 
la vie» 

» Oest un plaisir , ajoute Parche- 
yêque de Malines ^ dont cette société 
a beaucoup joui pendant un siècle. 
Pendant ce même tems, elle a trou- 
blé la France ; elle a fait des essais 
heureux ^ quoique bien singuliers ^ 
pour amener à la civilisation des 
peuplades d'Amérique* Son vrai ti- 
tre de gloire consiste dans ses mis- 
sionnaires ; ses prédicateurs et sm 
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professeurs. Elle n^a pas été rempla- 
cée dans cette triple carrière. » 

A la page 227 ^ tome i®^* du Con- 
grès devienne, Pabbédo Pradt s'ex- 
prime ainsi sur ces religieux : 

» La tombe rend à regret une so- 
ciété que Ton dit redemandée par les 
chrétiens, tandis qu'elle est repoussée 
par le monde social. Quel priiice ne 
s'est pas senti moins indépendant au 
sein de ses Etats, à l'apparition de ces 
fantômes , qui si lorig-tems s'insinuè- 
rent dans les plus secrets ressorts des 
gouvernemens ? Quel père ne s'est 
pas senti moins le maître dans sa fa« 
mille et parmi ses serviteurs , à l'an« 
nonce de cette étrange résurrec* 
tiûnl«.« » 
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Selon M. Pabbé de Fradt, tout 
homme qui se mâle d'écrire en Fran- 
ce y doit toujours avoir devand les 
yeux ces trois choses : 

<c i^«r QuHl n^y a pas plus à gagner 
en ennuyant des français^ qit'en 
amusant des lacédémoniêns ; 

3» 2^. Que toute opinion trop re- 
commandée, a toujours Vait imposée^ 
9t par là même perd dé sonantôrité; 

yi 3<>. Que le ïrançais estfcet athé- 
nien qui faisait à Aristide rapplica*- 
tion de Tostracisme | pareil que , di* 
sait-il j ii était ennuyé de Ventendfe ap^ 
peler Justb. » 
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M. Bernardi , chevalier de la lé- 
gion d^honneur , a publié en 1819 
des Observations sur Us quatre Concor» 
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4ats deM. Pradt , i vol. ili-8<). , dans 
lesquelles il prétend que, pour confon- 
dre Vâfpheyeqae de Maliues , on n^^a 
besoin souvent que ae l'opposera lui- 
'j|iéme s <c M. Bernardiy ajoute le 
Conservateur^ a employé ce. moyeti 
avec suçpès ». C'est ce que l'on peilt 
cojates(ter.« Dans sea raiâonnemens 
Vauteur est parti d'uue base fausse ^ 
de lac|u0lU a découlé tiécessairement 
ufie série non interrompre de fausses 
.conséquences. Quoi qu'il eu soit, 
l'ouvragp deiV[« de Pradt s'est vendu; 
celui de. M* Bernard! repose tran- 
quillement dans le magasin du U- 
braire. Le Normant y où il attend la 
résurrection des morts. 
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M« l'abbé Clausel de Montais , 
pcédicateur ordinaire dn Roi, a ai- 
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Goché 1 Tol. 'in»8<>. cotltî'e les Quatre 
Concordats j dont M. Pabbé la Men» 
nais a rendu compte dans le 
Conservateur j en raisonnant suivant 
f»a manière accoutumée* Cette réfu- 
tation a fait si peu de sensation dans 
le public^ qu^on doit nous savoir 
gré d'avoir exhumé une production 
entièrement oubliée. Four la raviver, 
nous conseillons à M. Tabbé la 
Mennais « de Pinsérer'dans saBiblio-- 
jhèyue pour les Dames chrétiennes dii 
faubourg St-Germain , lui dont les 
talens sont si connus pour disserter 
savamment sur les matières de reli- 
gion, de politique , et même de légis- 
lation. 
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Nous présumons que peu de fem<- 
vàts voteront des remercîmens à 
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M* Vaîbhé de Fradt pouc les choses 
aimables .qu^il leur adresse dans le 
paragraphe suivant : 

ce, Depuia quelques années , il est 
devenu demoded^affecterlareligton^ 
de la ramener à tout propos : de 
même pour la Providence ; pour la 
plus petite chose , on montre Faction 
directe et visible de la Providence ; 
c^est à se croire à Constantinople, au 
jfailieu de ceux qui crient vingt fois 
par jour allah^ allah^ Dieu est grand, 
et Mahomet est son prophète. Cette 
manie a surtout gagné chez les fem« 
mes qui , comme chacun sait 9 sont 
d^excellèns juges dans ces matières : 
elles ont oublié le précepte qui leur 
interdit de parler dans Péglise , 
qu^elles ont toujours eu la fureur de 
régenter ) et quMles n^ont jamais 
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manqué de troubler. Lés femines 
sont toutes passions ) et Tëglise ^t 
toute calme ^ ennemie des passions. 
Lies querelles religieuses ont été, pen- 
dant quinze cents ans^ la fièvre con- 
tinue de TEurope , avec redouble- 
mens et transports par intervalle. 
LHntermittence durait depuis ^oixaa- 
te ans; beaucoup de symptômes fimt 
craindre le renoutellemeât de U ma- 
ladie. Chez beaucoup ^ la religion C6t 
considérée comme un instrument 4e 
domination e% d^empire snrles péiA* 
pies ; chez d^autres , c^est nue arme j 
un reproche , une accusation contre 
' des ennemis ; chez un grand nom* 
bre , c-eit tout bonnement une h)r. 
pocrisiè politique ou intéressée. Le 
trdne et Pautel se sont tout d^un coup 
trouvés environnés de légions de ch»- 
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« 

vaUerp^ que Von n^attendait guère 9 
et qui seraient bien embarrassés àe 
dire ce qu^ils'font là ^ ni ce qu^its^jr 
cherchent 32. 

M* de Firadt e»t un véritabU Cal- 
chas politique* Quiconque a lu son 
ouvragie qui a pour titre f J?es Çolo- 
nw et de /a Rëvoi^Uon çLctuelU de 
r Amérique (i) j doit se prémupir 
centre ses cftacles sinistres ^ ses lugu^ 
br-esavh ( ce sont ses propres exprès* 
sions) 9 ^t contre U(^ ip^ll^eurar prédits 
aux métropoles qui voudront com- 
primer l'élan d^ la liberté dans les 
Colonies y ou les reconquérir aprè§ 
rinsurreotion. A la vérité j Fauteur 
nous promet un bobheur éloigné ^ 

(1) Paris 1817, 2 yol. in-ôo. ^ chez B^chet, 
libraire, rue des Grands-Augustins, n«. ii* 
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fruit jies lumières et de l'iodépem / 
dance'; mais il nous annonce un • 
n^lheur prochain , fruit de Faveu' 
glement et de Torgueil. En qualité » 
de chrétien et de bon philantrope ^ 
M. Tabbé de Pfadt déplore sans^ 
doute les malheurs qui vont peser 
sur nous et nos enfans; mais il pa-* 
raît encore plus sensible au bonheur 
dont jouiront peut-être nos arrières- 
petits neveux y dans un tems où Votk 
ne songera plus à nous. Heureuse- ' 
ment^ il n'y a plus de prophètes | 
etM. de Fradt ne Test pas plus qu^lll 
antre , quoiqu'il soit un prédiseur 
fort spirituel. Tout le monde a pré- 
vu les événemens quand ils sont 
arrivé^. En 1783 y année où P An- 
gleterre reconnut l'indépendance des 
Ètftts-Unis ) tout le monde avait de- 



(8S) 
-fine que les hostililés commencées 
en 1775 y auraieat cet heureux dé- 
nouement ; et^cepeiKlant, on s^ef- 
frayaU.y pendant le, cours de . cette 
guerre, des victoires remportées par 
les armées anglaises. En 1785^ , 
tout te monde avait prédit la révo- 
lution française y et tout le monde 
cependant avait vécu comme si 
cette révolution était impossible. 
£n 1814 y on prétendait aussi avoir 
prévu la chute de ^Napoléon j au 
milieu même de ses triomphes , et 
cependant on Pavait flatté comme si 
son trâne eût été inébranlable. Oh ! 
certes ^ si M. de Fradt edt été un 
prophète j il n^eûc pas fait un Dieu 
de celui quHl devait bientôt méta- 
morphoser en Scapin* Il n^y a donc 
plus de prophète : M. de Fradt n^en 



(8«). 
est pas ua ) et puisqu^il lî^a pr&lh. 
rinsurrectionddftColoniefrespi^glialeft 
qu'après les hostilUés ^ oa peut se 
rassurer contre ses lugubre çtvi^ 






Page 74 <^ V Histoire de son ambas- 
sade y ]V|. Pabbé de Fradt se plaint, 
amèrement à^glie qui lui /ut doa* 
né à Yarsovie ^ au moment de son 
arrivée : 

» J^arrivai y dit-il, i Varsovie y 
djSips la matinée du 5 juin : un aide- 
de^camp dp général Biganski , com- 
ms^ndant à Varsovie , m^attendait à 
la barrière pour me conduire à mon 
logement. Si je voulais guérir un 
anibitieuz^ je ne lui donnerais pas 
un autre gUe. J'y passai quinze jours^ 
ççuch^nt par teri:e> parce qu'il v!f 
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iiTait pas de Ht ; rongé d'insectèi ^ 
parce que tout en était plein-; prî^é 
de tout moyen d^arrangement dans 
une aussi itiautnise maison, n^ayant 
pu nou6 procurer qae trois serviettes 
pour le seul re|)a8 que nous hasar-^ 
dions dans ce. lieu de délices , mon 
secrétaire et moi. Les qmilâ&e jours 
que )'ai passésduns cet odieux séjdnr, 
sont sûrement au nombre des plus 
pénibles de majrie*J'étai9|très-incôm* 
mode, prité de sommeil, accablé 
dMnquiétudes de toute espèce* D'un 
cÂté , tout manquait ; je faisais fouil- 
ler toute la ville pour trouver Un 
emplacement convenable au rang 
que j'occupais, et à la représentation 
qui en était la suite* Le roi de Sate 
avait eu l'attention d'assigner , pour 
mon logement , le palais deBrufal , 
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mais le roi de 'Westphalie t^en était 
emparé, he comte Stanislafl Fotocki 
eut Poxtréme honnêteté de me céder 
le rez-de-chi»ussée de son hôtel; sans 
cela 9 rambassa^e de France eût été 
faite dans un cabaret x>. 

Un particulier y qui se tirouvait à 
Yarsovie à Pépoque deTarrivée de 
^archevêque j a jpgé à propos de 
mettre sous leur vrai pointde vuedea 
circonstances relatives au logement 
du prélat y circonstances qui, selon 
lui|Ont ëté dénaturées par l'historien. 

Ce particulier prétend donc qu'en 
attendant que M. deBignon son pré- 
décesseur pût lui céder Fhôtel de la 
Légation, on plaça ^archevêque 
dans une maison de second rang^ qui 
était d'ailleurs spacieuse ^ décente 
et très-'bien située, ce Monseigneur^ 
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ajoute-t-il j n'y trouva peut-être pas 
toutes les aisances qu4l aurait dési* 
rëes j et son amour-propre. fut blessé^ 
en apprenant que la \ille avait des , 
maisons de plus belle apparence que 
celle qu'on lui avait assignée. 

3> £n attendant que T archevêque 
eût monté sa maison , M. de Bignon 
lui offrit sa table : il est à présumer 
quMl lui aurait aussi fait passer des 
serviettes , s'il avait appris qu'il en 
manquât. Gomment la pensée ne 
^int-elle pas au prélat d'en acheter 
quelques douzaines? 3> 

L'abbé ne cessait d'éclater en 
plaintes et en murmures pour son 
•logement. On ne irépétera point ici 
toutes les gutichcries qu'il fit à ce su- 
jet; cela nous mènerait trop loin. 
Tout ce qu'on peut en conclure y 

8* 
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c^est qu^il paraît que ce n^est pas uiiè 
chose facile de loger à son gré , un 
abbé 9 un archevêque ^ un ambassa* 
dear^ surtout lorsque Ces trois pet- 
somies ne font qu^un seul individu. >> 
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Il n^est rien tel que de faire ses 
affaires par soi-même. En attendait 
que les comtemporainsde Paitibàssa* 
deur^ et par suite la postérité ^ appré- 
cient lesservices éminentissiraesquUl 
a rendus à la chose publique , en ad- 
mirant les prodiges qu^a enfantés 
son activité ^ Pabbé de Fradt a cru 
devoir les prévenir , en se prodiguant 
à lui-même les éloges les plus oa« 
très. C^est la véritable mouche du 
coche. Rien ne s^e&t £iit ^ et nV pu s$ 
faire sans son intervention. 



( 9^0 
Page 75 y dans rourrage que nous 
venons de citer y il dit : 

» Toutes les affaires tombaient à 
la ibis ; il fallait Toir tout le monde^ 
eutendre tout le monde. À onze 
heures du matin coipmençaient.ces 
espèces d^audiénces , elles finissaient 
i trois heures. Il fallait sUnformer^ 
se tenir en garde ^ étudier les noms ^ 

jse familiariser avec les visages ^ four- 
nir aux affaires ^ k une correspon- 
dance très«>é tendue ancopseil des Mi- 
nistres dont les séances étaient jour- 
nalières ^ convoquer les diétines ^ la 
diète 9 et arriver à Pouverture delà 

. confédération. L^action ne pouvait 
pas languir un moment : elle devait 
$e coordonner aveo les mouvemens 

Ifhilitaires y qui déjà avaient dû com- 
inencer3 tout devaitmarcher de front; 
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tout roulait sur moi t en vërité, je suis 
encore à concevoir comment j^y ai 
suffi (i) ; je devais succomber mille 
fois (a). Cependant 9 rien nelanguit) 
rien ne se fit attendre. J'ouvris le 
ao juin une grande maison y qui ne 
s^est pas relâchée un seul jour jus- 
qu'au 27 décembre j époque de mon 
départ. Je ne manquai pas à une 
seule séance du conseil , aune assenu* 
blée de société dans la ville y k une 
visite 9 soit chez moi, soit chea les 
autres ; toute la machine politique 
fut montée et joua à jour nommé. 
Il faut quHl y ait des circonstances 



(1) CTétait Atlas , qui portait sar ses épau- 
las le monde entier. 

(a) Il y a des gràcee d'état pour certaimts 
personnes , et surtout pour les archevêques- 
ambassadeurs. 
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dans lesquelles le tems prête et s^al* 
longe ^ pour ainsi dire 3 je Pai ëproa* 

Té là s> 

Ydilà bien Michel Morin , s^écrie 
on Polonais ^ cet intrépide maître 
^^école y qui, tout à la fois, sonnait 
les cloches , allumait les cierges ^ 
chantait au lutrin , servait la messe 
de M. le curé y faisait un enterre- 
ment , et carillonnait un baptême* 
Il était tout seul , et tout se faisait 
daus le même moment j rien ner 
languissait. Il n'était point embar^* 
rassé^ lorsqu'au milieu d'occupations 
si compliquées , il se trouvait des 
femmes à relever et un mariage à 
bénir y tout se faisait à la fois. La 
machine politique de ce glorieux pé- 
dant de village , était montée de ma* 
nière à jouer à Pheure donnée. 



« 

En dernier résultat ^ à quoi ont 
aboutîtes travaux politiques de THeje* 
cule de la diplomatie ? à revenir à 
Paris faire des brocUures sur les af- 
faires du tems, et à provoquer la cri- 
tique et les plaisanteries des journa- 
listes, 

Partùrient montes y nascctur ndictilus mus. 

On sait que Pabbé Siéyes avdit 
toujours en poche des ébauches de 
Constitutions à proposer pour le bon- 
heur de laFrance: cet abbé étaitgrand- 
vicaire. Un jour dînantchez ledirec* 
leur Barras , avec Napoléon et ma* 
damed^Staelyil voulut faire part aux 
convives d^une nouvelle constitution 
don^ il Tenait d^accoucher depuis 
quelquesjours.Napoléon se penchant 
vers Poreille de madame de Staël ^ lui 
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dh: ^endoqs^ rendons mille fois 
gr&ces k M« Siéjes qui -dous accable 
de constitutions ) tandis qu'illaisse- 
châmer son diocèse de mandemçns.^) 
L^arcbei^êque de Malines suivait 
Pezemple du grand- vicaire ; il nous 
accablait et nous accable encore d^é- 
dits politiques , et laissait ses ouailles 
errer à Taventure j sans se mettre en 
peine^ à Paide de bons naandemens j 
de les réunir sous la houlette pasto^ 
raie j pour les ramener au bercail* 
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Chaque peuple à son tour a brillé sur la terre, 

a dit Yoltaire ; M. de Fradt ajouter 
ce A son toitr chaque ^idée ^ dans 
» son tems j a exercé la domination* 
ce Qu'on suive 1a marche del'huma- 
cc nité : jusquUci la guerre | la reli*^ 
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yt gioii ont formé roccup&lion pria** 
» cipale de toi^s les peuples; rhistoi* 
y> re ne parle guère dVutre chose : le 
y> tour de la civilisation est venu ; il 
» n^en faut faire honneur â personne 
» en particulier, chacun y a porté 
» son contingent. 9> 

JusquUci on pensait avec quelque 
raison que nous prêtions pas dane 
un siècle de barbarie , et niême que 
nous étions un peu trop civilisés s 
retcèsnuiten tout. Une trop grande 
civilisation produit nécessairenlent 
un luxe désordonué I la corruption 
des mœurs et par suite les désordres 
de la société. Au slnphis, il reste à 
Savoir quelle idée M. de Fradt atta* 
elle au mot civilisation j car il arrive 
^ sou veut que faute de la définition 
justeet exacte d^un mot ^ on dispute 
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loiigaemént et loug^tems^ sam pou- 
voir s^entendre* 






(c II est faux y dit M- de Fradi ^ 
qu^un pays périsse par les finances ( 
si cela était vrai , il n^y aurait pas 
un état sur pied en Europe. Les af- 
faires financières dé PAutricfae sont 
depuis quinze ans y dans un pitoya- 
ble état; jamais la monarchie n^a 
été plus puissante j plus victorieuse. ^ 

>) Il y a huit ans que les financée 
de la Prusse y ont y pour ainsi dire ^ 
cessé d^exister ) et voilà la Prusse plus 
puissante que jamais y et les prussiens 
à Paris deux fois dans quinze mois. 

» Règle générale ; la finance ne 
tue que les imbéciles et les fripons. 
Autre règle générale ^ en révolution} 

9 
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il n^y ^ pas de finaqçea , pas plus pour 
les uns que pour les autres ; pour lêa 
£tats qui les font et qui attaquent ^ 
que pour ceux qui s^en défendent. 
C-est après le comibal ^ue la finance 
s^tablit. » 



En i8so, M. l'abU d« Pradt 
publia: ^etit Catéciismey à V usage 
des Français sur les affaires du leur 
/u^»(t)y dans lequel l'auteur^ après 
des considérations générales , traite 
S|]ccessi?ement des Minisires , des 
Institutions j de la loi des Elections ^ 
des Partis j delà Cour^ etc. Dans le 



(i) Brochure in-^*'. Paris , chez Becfaet 
aîné, librajre-éditeur I quai des Augu«tins , 
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cha{)itre \^'* Toict domtiie l'ex-arcbe- 
têque débute s 

ce Demande» La France iait«elle 
partie du moo'^e? 

y> Réponse m Cela est injcontestabte. 

a D. Fait-elle partie de PËurope? 

3> R. Cela est également incon- 
testable. . . 

»D. Ceux qui entendent traiter la 
France^ comme si elle ne tenait ni au 
mondé 9 ni à PEurope, commettent 
donc une erreur en la séparant d'un 
tout dont on ne peut Tisoler ? 

»> K. Assurément. 

3> D. Four bien juger la France^ 
il faut donc tenir compte de Pétat du 
monde y et de celui de PEurope ? 
* •» R. Comme il fàut^ pour éva- 
luer la santé dVn hoilime, tenir 
compte de rétat dé Tatmosphère 
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dans laquelle il vit; cpinme il faut 
regarder à Pétat du Taisseau sur le- 
quel le navigateur est porté. 

» D« Quel est donc Tétat général 
du monde? 

» R. Une perturbation univer« 
selle. 

» D. Quel est l'état de TEuropc? 

» Ré Un changement eomplet 
depuis 3o ans : cherchez 4es états ^ 
les hommes ^ les noms ^ les fortunes^ 
les lois y les usages qui existaient à 
cette époque. 

» D. D^où proviennent ces grands 
changeraens ? 

y> R. De trois cents ans d'innova- 
tions y et de cinq causes principales: 
1®. de rimprimerie qui a changé la 
direction des idées ; 20. de la poudre à 
canon qui a changé la guerre ; 3^. du 
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commerce qui a changé la ricbess*} 
4**: de r Amérique qui a centuplé cetjte 
richesse ; 5<'. et de la reforma lion qui 
a scindé la famille religieuse de PEu- 
rope 9 et donné des rivales h Rome. 

a> D« La révolution n'est donc pas 
un cas. fortuit ^ ni particulier, à la 
France ? 

ce R. Elle est le résultat de Tétat 
où le monde était arrivé en 1789^} 
elle ne ppuvait être ni évitée^ ni avan- 
cée y ni reculée : le fruit est arrivé à 
. Pbeiire de la maturité. 

p D. Quel est cet état du monde 
que vous dites àe perturbation généraiei 

y> H. C'est celui du combat des 

insititutions fiuis> an tes , contre celles 

qui tendent à s'établir j les unes ré- 

sistentji les autres gagnent du terrain^ 

.^cherchent à se consolider ^ s^inquiè* 
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tèiif dés menaces } des attaques icâ- 
cliëes : de là le c6itibat« Le monde et 
surtout r£urope èont dans la posi- 
tion où se ttottVa le monde payen j 
h rapparitioti du tÉhrîstianîsme ; 
àTantdedéménàger j le vieil Olyiiipe 
défendit ses autels tiutant'qu^il put. .. 
Jupiter tonna avec ce qui lui res* 
tait dé' foudres ; TaiH fracas ! après 
-trois cents ansdecbtnWts^ilfallttt ti- 
der la place ^ et de toiit ce cortège de 
divinités fantastiques j il ne reste 
rien que dans Homère et dans Yir- 
gile, ^ue dans les arts et les cons- 
tellations. De même à Pépoqùe 
de la réfôrmatibn j une lutte de 
cent ans fit disparaître Pancien 
régime religieux , de tout Pespace 
qu^atteignit la* réformation : ii en 
est de même anjonrd'hui; le monde 
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subit une nouvelle réfortnatioil ; 
ceux qu'elle atteint de di&battent contre 
elle. On ne eède p&e ses places pour 
risn.D^un boutdel*£uropeàrautrey 
toutes les' Anciennes prééminences 
cherchent à se raffermir, et. agissent 
* dans un concert forcé et naturel : 
-Carlsbad Apptxit Paris y et Paris 
Gadsbad. Il n'en faut savoir mau« 
vais gré à personne; cela est dans la 
nature des choses.. •• » 

* 

Nous ne pôttsseifons pài plus loin 
les citations s ceux qui liroht 1 -ou- 
vrage en entier y y découvriront 
'^ des Tuea nouvelle^ y des raisonné- 
«nens pleins de sagacité et des aper- 
çus profgnds sur des matières politi- 
quesqui,)usqu'ici)â.vaieutété à peine 
elBeurées j mais ofi nous saurait 
«aauvais ^vé de ne' pas transcrire ici 
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quelques phrases du Posi^scriptuifi 
rqui terminç le petit Catéchisme y 
parce qu^elles sont aussi curieuses 
que singulières : 

oc LUmpression de cet écrit ^ dit 
M. de ï'rad^y finissait eu œème 
tems qu<» PEspague finissait elle- 
mémej c^est-à-dire la vieille Espa* 
gne y car il vient de a^en former une 
nouvelle y toute jeune) qui fera par- 
ler d^elle 

i> Un prinpes^nsun spldat) sans 
un éçu,.saiis uQç idé^^ ne peut ré- 
sister long-tenas ^ ni . aller loin ; et 
il. ne faut pas être sorcier pour devi* 
ner ceqni raiteiid au moindre mou- 
vement o < 

9» Ferdinand vii^ vient.de subir son 
i4 juillet. C^lui dç France se fit par 
un refus d^aaion de la p%rt des .tioi- 



î3at6 ; celui d^Espagne a eu lien par 
leur action directe 

» Les courtisans criaient à Tenyi 
contre quiconque avait Tair de soup- 
çonner ce qui devait arriver* Mitle 
fois j'en ai averti le prièce malbeu-* 
reux qui se trouve entré dans une 
route dont il ne sait pas plus coinme 
il sortira ^ que pourquoi il y a été 
porté. Au mois d^août 1819 ^ j^osai 
lui dire <^//0n destin /Unes te si^appré^ 
tait â lui faire regretter Valencay. 
Mille injures ont payé cet avis que 
Turgeuce des circonstances forçait 
de revêtir d'une forme touchante^..* 

s» Que Mt de Châteaubriant ^ 
Pépée^ de Rodrigue à la main 9 et sa 
Chimène sous le bras^ aille sauver 
le roi d^Espagne ! Le chevalier 
est digne du béros. Ce que fai 
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(ditpoiir TEspague , je le àh pour la 
France avec la même assurance. Il 
faut çnfin sortir des yoies 4atis les-* 
quelles nous sommes engagés ; il 
. faut changer les conseUs^ absolur 
. ment tous ; depuis $ix ans ils n^ont 
fait qu^ nous égarer. Ld malheur 
220US a donné le droit de recus^ de 
pa reils [guides ••••• )> < . 

Déploi^ops FaTtoglement dps gou* 

.Ternans actuels ^ qni ne veulent j^* 

.mais ëbputer les yconseils et Içs ^a vis 

de M. Tabbé de Fradt^ qui à le tSi* 

; lont merveilleux de prédire les ét^«- 

. nemens lo^squUls soat ariivés ; 4o 

. M. Pbbbé de Pradt qui j à lui «eul^ 

T^t, Hn CQuseil entier ; de M» Tabbé 

de Fradt) ,aans lequel la machine 

p6Uti(j[ue serfL toujours ejagrénée 

. et nem£(Ff;hera440i£âsdan$la direct 



tioH que commatidênt înn^péneusb- 
ment le tems el le$ oivconstances. 
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Voici une auèedotè* telatiTc à M. 
Uabbé de Fradt / pehdant don séjour 
à Varsovie , qui , si cHe est vraie ^ 
prouverait que le désintéressement 
n^est pas une de ^es vertus. Nous 
laisserons parler le' témoin de la 
scène y dont Parchevêqùe fut le prin- 
cipal acteur 9 en' prenant' la lib^erté 
de supprimer quelques détails oiseux' 
•ou inutile» qui ti^ajbuteu't aucun in- 
térêt à Faction • 

« La veille ou le lendemain ^e 
Noël ir8i2 , dit noire télnoin ^ quel-^' 
ques jours avant le départ de l'ar- 
chevêque 9 jefti» ^riéà dîùer chez 
Ml le comte de La* •« . à Varsovie. 
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«e Madameie fiiaitendre plusieurs 
heures 9 enfifi les grelots d^un traî- 
neau annoncent son arrivée. 

a -^ D^où venez -vous j disait le 
tnftri I en la descendant de cette voi« 
ture î qui n'était plus qu'un glaçon? 
Quelle fureur de se faire. attendre si 
loogtcniSy loreque vous avez tant de 
personnes à dîner. . 
, ce -^ Je vous le donne à deviner 
e^tre mille | répondit-elle | en âiant 
ses peUsseS'i vous y seriez jusqu'à 
demain ; mais il vaut mieux prendre 

notre dîner* J'ai été à l'encan de 
l'archevêque. 

ce <-— Quoi ! à l'encan de l'arche- 
véque^de IVlalines l... . , 

<c— Oui y c'est bien.de lui que je 
parle ; c'est bien Lui-même qui le 
fait; I cet enclin j il m'y avait invitée 
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ainsi que les autres dames<]pi^t|iiQSi'| 
de sçs asaemblées* >> • . . • 

PendkntquelVn servait^ madame^ 
nous fit voir ce qjaVlle av^it 4irliçtf Ji 

c^était.du Hi:)ge de Jtoptes çquilears »> 
entre autres .^o, op; '3o dQU9^i|ié$ à^> 
torckçns et tabiiers deçuhif^epi i<-\ - -' ' > 

a — Votre archevêque q^ert point 
aisé à ixiei;ier^ ajouta-V-i^lld : j^ai Iptig- 
tems disciaté avec lifi ^TftRt 4e pou-') 
voir leiairexLesçei^dre au pri% que je 
lui offpis; etquand il a é\é queslion.; 
de payer y x\ a fait à^ nouyeUes dif- . 
ficultés. D^abord il ne voulait que de 
Pargeni dç France j à la ^n\y il aa^r ^ 
cepté notre.nxpajqufiie ^ apcès t'ayoii: 
tournée et ^retjpuifnée : C^e$t un i)iat:- ' 
chjind i croyez-inoV). qui n'estip^int 
aisé à tromper. » 

Cette farce , que nous daupait un 
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amtiassaâeur , en faisant lui-mêni<^ 
sou encan ^ et en daignant vendre 
àes^s propres mains les tordions et 
les tabliers de sa cuisine ^ mi,t lea * 
cou rives dans la plus belle gaîté ^ 
gaîté qui redoubla par la bonne 
chère et le bon vin ^ qu^on but assez 
largeoaent. 

Un descOhvires'espiègle ettnalin y" 
qui avait assisté à Tencan , prétendit 
a<roir enteildu bien distinctement y 
de ses propres oreilles , un entretien 
qui avait rapport à la livrée des gens 
que le prélat venait de congédier. On 
diseuta l'importante question ^ * si 
on les laisserait partir avec leiir li- 
lurée ^ ou si on la leur enlèverait. 
Monseigneur Tianchevêqne était d'à- 
visquela livréefût retirée, etsoigneu- 
sèment r^ueilHe mocceau par mor- 
ceau. 
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On lui représenta ce . qu^uoe pa* 
reille conduite avait d^abject et de 
méprisable pour des hommes placés 
si haut 9 en évidence par la sublimité 
de leur ran^ ^ ei les armes ^u^dlle 
fournirait à la malignité pour s^é^ 
gayer aux dépens de ceux qui s^abais* 
seraient jusqu'à fairei Une pai^iU^ 
mesquinerie. 

ce Babiole que tout cela ^ répondit 
s> le prélat , après avoir gravement 
3> pesé le pour et le contre : je ne 
yy suis pas d'aujourd'hui; si ces gens 
» là ont de l'esprit ^ j'en ai encore 
» plus qu'eux ; ce ne sont que des 
» mauvais laquais de place. polonais j 
» en- me servant pendant sept mois^. 
9) ils n'ont pas acquit le droit de^ 
3> garder ma livrée. Yo]|eZy c'esl^ 
>» apssi beau que neuf ^ je vendrai 
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» totiYcela , ou je remporterai pour 
9»*inVnsêririren Frarifce. a 
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On A lieu d^ètre surpris y sitcute-* 
foM qilelqtre chose pent surprendre 
dans ce siècle , de la jactance de 
Tabbéde Pràdt 5 dan»fipn bistoii^e de 
son ambassade dans le grand ducb4 
de Yarsovie en 1812 , et de Pinso- 
lence avec laquelle il cherche à déni-^ 
grer et avilir celui qui Tarait comblé 
Ae bienfilits 9 et dont il avait dit j 
dans nn fragment du discours qu^il 
prononça à Notre-Dame de Paris y 
en 1811^ pour Panniversaire dû 
couronnement de Napoléon : 

ce La victoire ne s^est arrêtée pour 
lui qu^aux lieux où finit pour nous 
Punivers.. Elle le suivra partout où 
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il portera ses pas j avec Voas , su- 
peibeslégîons de la Fir a nce^ guerriers 
tnaguanimes dont leâ bras redoutés 
fbrmezit «utonr de son trôile et de 
notre patrie y un rempart impéné- 
trable ; vous qui ^ formés de Télite 
desenfansde cet empire ^ réunissant 
les vertus desguerrierset^es citoyens y 
laissez loin derrière tous ce que 
Rome et la Grèce eurent de plus 
célèbre ï Depuis vingt ans y et à ja- 
mais y TOUS avez fixé parmi nous là 
victoire j qui y transfuge de nos dra- 
peaux y s^attachait depuis un demi- 
siècle k ceux de nos ennemis ; tous 
aTez montré au monde surpris et 
tremblant y ce que peuTent tos in- 
Tincibles phalanges sous des che& 
ligues de les guider. Si tous êtes 
sans rivaux dans la carrière des com- 
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bats f vous XL^ êtes pas moins distin-^ 
gués par un genre de gloire qui y 
entre tous les guerriers j n^a encore 
appartenu qu'à voua seuls* Lorsque 
la discorde ^ agitant d'aveugles ci- 
toyens y changeant nos cités et no6 
champs en arènes teintes du sang 
• fraternel , Phomieur de la nation 
parut réfugié tout entier sous vos 
drapeau£^ comme dans sob asile 
naturel ; détournant ^ en enfans resi- 
|>ectueux y yos regards , des égara* 
mens de Yotre patrie ^ yaus ne vîtes 
que ses dangers y vous^ n'écoutâtes 
que vos devoirs y vous couvrîtes à la 
fois ses remparts de vos corps y et ses 
erreurs de vos trophées 1 Dévouement 
sublimei tribut adâlirable de fidélité 
et de tendresse > vous deviez enfanter 
des héros I..C. Vous avez, appris, aux. 
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mfttioM que leurs y^rtus, eniotmw 
4ans les palais ^ se réyeillexit saus Us 
lentes !'•••••.»< 

On ne peut dissinaureir que Véloge^ 
que fait M. de Fradt des armées* 
£raaçaists ^ ne soil aussi yrai que 
justement méiité ; et nous oson^. le 
dire, sans pouTpip^re démentis^ quch 
cet éloge peut^soutenir leparallèle de 
celui qu^én a publié M. Le yicomlt? 
de Châteaubriant^ 
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Toute la France a retenti dies dis- 
cussions qui eurent lieu , à la chambre- 
des Députés , au su)jet dePadmission 
ou de la non^admission dans cette 
chambre de M. Grégoire j nomrai 
Député par le département de Plsère». 
M«. d.e Fradt | en parlant des élei;*^ 
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tion$ de 1819 y à dit aussi son mot 
sur Pévèque dé Blois. 

ce Cette élection ^ dit-il , iut une 
calamité pabliquo y et celui qui- en 
<était l'ob)et ^ au lieu d^une persévé- 
rance funeste ^ devait, couime Jonas, 
demander, d'étue jeté i la mer pour 
apaiser la tesipête. Beaucoup d^hon- 
neur éiait attaché à ce sacrifice ; 
beaucoup de conformité à son état 
s^y trouvait aussi. » / 

Il est malheureux que M^ Gré- 
goire u^alt pas consulté Tez-arche- 
Téque de Malines , qui , ayant des 
ezpédiens pour tout , nVn a pas lui- 
tmême trouvé un seul pour se main- 
enir dans son archevêché. 
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ce I^a vie du prêtre ^ dit M. de 
Frâdt } est une vie d'étude et dVp- 



plication. Tau^ltô qtre les 'autres se 
livrent à la dissipation ,' il doit S6& 
lienfermer danslerécueiliement. Son 
éta.t essentiel est la répression du vice^ 
iA doit' s^en tenir plus loin qu^iH 
autre. » ' 

Cela est juste 9 cela -esit^bien pençé; 
Pourquoi donc M. l'archevêque n'a* 
t-il pas mis en pratique les préceptes 
qu'il a tracés avec tant de sagesse ? 
Jklon myàttme t^ est pas de ce monde i^ 
adit J. '•C. Pourquoi ses minis^ 
très, entre autres Pafebé dePradt^ 
né suiTent - ik pas les leçons d^ 
leur divin Maître ? Pourquoi dis'* 
pensateurs du spirituel, veulent-ih 
encore se rnélér du temponel? Prier 
Dieu, catéchiser les enfans, soulager 
les malheureux , soutenir et consoler 
la veuye et Torpltelin , et distribuer 
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ks secours spirituels à ceux qui les 
réclament j yoilà les augustes fonc- 
tions et les deypirs siacrës imposés à 
tous les ministres du Seigneur , qui 
n'a point envoyé ses apôtres au mi- 
lieu des peuples y pour faire de la 
diplomatie et des brochures. 
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On n'accusera pas M.Pabbé de Fradt 
d^avoir une bonne opinion de tous 
les gouveraemens successifs qui ont 
pesé sur la France y lorsqu'on lira le 
paragraphe suivant | extrait de sa 
brochure intitulée : de l'affaire de /« 
loi des élections (i) 

>cc La France ne fut jamais le pays 



(i) I Vol 8<>. Paris ^ 1820^ Becbet libraire ^ 
quai des Augustins , n«« 5j* 
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àe la consistance et de la foi politi^ 
que j et le rojaume très-chrétien n^a 
pas toujoursété le plus fidèle. Un d« 
nm roisadit^sur là bonne Foi^ la plus 
belle chose dji monde ; aussi avons 
nous tonjoura eu sur cette matière 
TaTàntage des plus belles paroles ; 
miàis pouir Pefiet, on a jusqu'ûisi |^ 
d^une grande modestie. 

»'Far exemple^ au tems ducon- 
iMliur général Emery j la banque^ 
nmte. était an nombre des axiomes 
politiques et des actes Traiment 
royaux \ la bonne foi était déclarée 
bonne pour les sefils bot^i^geois* 

» L^abbé Terray ne perdait pas le 
sommeil ^ pas plus pour éviter une 
ban)jueroute y que pour ne l'avoir pas 
évitée* 

. 9> Les commissions | les créations 
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éf Aient dVuUad b4n{}tterDu«9g ^ maib 
4aps IWlre p&diciaîre «ealem^nt ^ 
^ qui 1q9. reculait moiii^ maUsoiman^ 
l^^y ajl^odii U défaveiv dont , à som 
UH»^9.1a )«istÎQe a:, ftanjoiirs joui -eu 
France » Il en. était h peu près d« n%éivi4 
pour (Qiit b; res^t Kevenir sur sei 
4ngag0aiea$ » siir< ce qui était SaU-j 
ne coûtait riçi}« '. ..'... ^ 

^,'f» }V4#serobié».léf^isIatiye fit i«/s- 
fueraute aux principes de rassemblée 
4M9»mfci^u(ipt^» J]^.C«niTBntioa , nis 
youi^aiit ieîxt^ banqtteroiUe aux prin-^ 
«jpes do l^âaDembléA'l^islaïivey par 
la booAe raison qiaa celle-ci n'eii 
atdit AMCUns , 9e mit à' faire banque- 
rûfttç au . ciel et ,à la terre : on ne 
sait pas à quoi les successeurs immé- 
diats du directoire n^auraient pas 
aussi fait ba^qu^rouie. Heureu* 
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•entent arriva Teni pire'; et: comme, 
un empire est bien plus beau que. 
tous les directoires et que toutes les 
républiques du mo^de ^ celui ci fit 
banquerouPs à la liberté , à Pégalité y 
ces deux pauvres sœurs qui y evi 
vérité 9 ne sont bonnes qu'à b% 
morfoâdre ; aux conquêtes.^ à .lui* 
,iD^me , enfin ^ en ne laissant 4âua 
4pn bilan que cette Tanité despeupU^^ 
qu^on appelle gUipe^ : 

^c Depuis ce tems ^ la passion des 
banqueroutes s^est ùu peu ralentie j 
piais comme il. est dans la nature 
des passions qui otit des racines 
profondes, , de laisser percer des 
lueurs y comme dans celle des 
Tolcans mal éteints ^ de jeter des 
fiaœmes ^ nous nous donnons de 
tcms à autx^e lé délassement de quel- 

11 
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dues petites banqueroutes à certains 
principes. 

Agnosco 9eteris vestigia flammœ ^ 
On Yoît que M. de Fradt a Ydalti 
' un moment s^égayer , en jouant suf 
le mot de banqueroute ; mais il en a 
oublié une bien essentielle ^ et qui se 
renouvelle toujours ^ c^est la banque^ 
route de presque tous les ministret 
de J.-Ch. aux sages préceptes qu'il 
leur a tracés avec tant de clarté dan^ 
son évangile. 
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M. Gley, principal du collège 
d?Alençon, a publié en 1816 y un« 
relation de son voyage en Allema- 
gne et en Pologne , pendant les an- 
nées 1806 à i8i3 (i) , dans laquelle 

(1) Paris , a vol. in-Bo., chez Gide , fils ^ 
libraire , rue Saiut-Marc , n». ao. ^ 
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0a trouve- des notes curieuse relati* 
Tes. à l^ambassade de M* de Fradt ^ 
aticbevéque de Malines, àVarsoyie^ 
et à r Histoire de ceiie ambassade» • 

ce II faut l'avouer, dit notre Toya« 
geur, il y a dans P Histoire de l'ambas' 
sadeàes passages remarquables .C'est 
une élocution facile, abondante j 
sopv^nt négligée, mais presque tou- 
jours brillante : les pensées ont une 
finesse piquante ; Paction vous en- 
traîne avec elle par la rapidité de 

ees niouvemens L'entrevue avec 

Kapoléôn à Thâtel d'Angleterre , 
va ut une des belles scènes de Molière* 
Dans quelques portraits dessinés 
par notre auteur , on trouve des 
morceaux que Tacite ne désavoue-^ 
rait point ; mais ce sont de beaux 
lambeaux de pourpre cousus, comme 
dit Horace , à un cyprès , ou à des 



débris échappés au naufrage $ c^est, 
la tête humaine placée sur le col 
du cheval. Dans cette histoire, tout# 
y est jeté sans sagesse j sans pré», 
voyance ; lien n^yest à sa place, etc. 

K» Je me trouvais à Varsovie , dans 
une réunion nombreuse, conlinuo- 
M. Gley , lorsqu^on y reçut d« 
Dresde la nouTelle que M. de Pradt^ 
venait d'être nommé ambassadeur 
près du gouvernement du duché* 
Des polofiais qui connaissaient par-*, 
faitement Paris et la cour de Saint- 
Cloud, dirent avec les marques du 
dépit et de Tindignation ; 

<c Quoi ! on nous envoie cet abb& 
» dePradt yPadulateurlepIusébonté 
>> quUl y ait à Saiut-Cloud ! Il n'est 
D occupé qu'à rafiner ei^ flagorne** 
» ries. Lorsqu'il voit arriver un jour 
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;»*qui |>eui lui fournir quel«]ue allu». 
» sion'i il court assiéger le Journal 
a»'cle rBmpir^ ,* pour y faire entrer 
a» deS' colonnes dégoûtantes de flatte- 
» fié* Le jour où' Tarticle paraît, il. 
» se courbe , il se presse veirs le 
9» chambellan de service.. •• Eh bieu^ 
a> dit il I S. M« TEmpereur a«t'il lu 
a»rarticle? Qu^a-t->il dit? c^eat moi. 
9 4}ui Tai fait>. 

» Yoilà doncPhomnie qu'on nous 
9» envoie ; serait-ce bien à un vil cour* 
» tisan que le ciel aurait réservé la 
3» gloire de venir relever le trâne des 
if> Bole&las , dés Gasiniir et des Sb* 
9 bieski ? » 
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Dans son Petit Catéchisme politi^' 
que^ M. de Pradt fait les demandes 
et les réponses suivantes^relativemenl 
à M* de Gazes* 1 1 
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frappé qti?cm homme déjà depuU 
long - tems priv^ d'une vie véritafcle.' 
La trame de sa vie mintAérielle fut 
coupée le jour où il fit ce choix fu- 
neste: ce jour y on vit distiaclement' 
la parque ennemie des ministres' 
étendre sur lui son fatal ciseau. » 



A/V««>%/%<W««««MW* 



On sait que M. Pabbé de Fràdi 
fut employé par Napoléon dans leaî 
négociations qui eurent lieu à Bayon* 
ne' y pour Tenlèvement de la famille 
royale d^Espagne ; lui*même noue 
apprend datns6esillf(^iR0/re« historiqueé 
sur la Révolution de Ce ' royaume y^ 
qu'il y joua un rôle j mais il a soin 
en même tems de s'y montrer soua. 
un beau côté y et de faire presâentii^ 
que si Ton eût suivi ses canseils { t6u i^ 
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Sû serait arrangé a l'ami&Ue ^ et cou* 
fûcinétneiit aux véritables intérêts des , 
puissances alors cofitraidtafites; Sans ■ 
révoijuer tout-à-'fait en doute les as- 
sertions de FarclievêquedeMalineSy 
iLest permis de croire quHl était trop 
fin courtisan pourheûrter les -volon» 
tés du maître , et quHl a secondé, le 
mieux qu^il lui a été possible^ lespro* 
jeis de Napoléon i^latÎTementà Teâ- 
lèTement de la famille d^Espagne. 

Dans ces Mémoires historiques ^ 
M. Pabbé de Fradt nous dit avec une 
rare bonhomie quHl ignorait le but 
auquel Kapoléon voulait venir j 
ce qui est étonnant d^nn prophète 
ou plutôt d^un devin aussi plein 
de. sagacité que lui. Le tems au 
reste nou8«apprendra ee que la per- 
imrhatian ^^énérah pou^ empêche de 
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connaître aujourdUiui ^ en noat 
ouvrant Tentree de ce labyrinthe 
inextricable d^ntrigues 9 de menées 
sourdes et de ces ressorts cachés que 
Ton fit jouer dans tous les sens pour 
parvenir à Tezécution d^un projet 
aussi pei^fide qu'extraordinaire. 
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Ce n* est pas la coalHion qui m* a dé* 
trôné ^ ce sont les idées libérales , a dit 
Napoléon partant pour Pile d'Elbe. 
Il a dit aussi à la même époque t 
Je ne puis pas me rétablir j fai choqué 
les peuples. 

Après avoir cité ces deux phrases y 
M. l'abbé s'écrie dUm toiï inspiré : 
ce Piinces, peuples ^ écoutez! Votre 
» destinée à tous est égaleœeqt ren- 
» fermée dans ces paroles* Le voilà 



\ 
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( i3i ) 

>> réduit à reconnaître que c^est potir 

» avoir choqué la civilisation âe 

» son tems qu'il perd son trône , ce- 

ii> lui de tous les' hommes auquel il 

» pouvait être le plus donné de triom- 

^» plier d'elle, si cet affreux privilège 

V pouvait appartenir à quelqn'tm 

» d'entre eux. 

» CroyezNces paroles ^ parce qu'el- 
» les sont de l'homme qu'aucun 
10 peut -être n'égala jamais en saga- 
3> cité ; parce qu'elles sont de l'iiom- 
>» me qui , n^ayant jamais été égalé 
f> en amour- propre ^ n'a pu être 
S) amené à un pareil aveu que par 
» le sentiment des suites irrémédia- 
» blés de son erreur. J^al pt^chd con^ 

7i trefes idées libérales ^ et je meurs ( i)« 

■>^. • - ... I , , 

(i)*llivarol avait <léjî\ dit : On ne tive pas. de 
Moups de fusils aux idées. 
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^ Voilà le testament y VBimbnàe h^- 
9> uorable du plus graâd guerrier , 
» du plus puissant Monarque qui 
K> soit passé, sur la terre : il a tout 
33 renversé | tout soumis | (peuples «t 
» rois ; il s^ea est pris aux idéja 
» libérales ^ et- il meurt. 3» 
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Selon Montesquieu y Ce prince im» 
prime le caractère de sonesprit à la cour ^ 
la cour â la ville , la ville aux provi/t* 
ces. JJâme du souverain esit nn moule 
qui donne la forme à toutes les autres» 

» Il y a dans cette assertion ^ dit 
M. de Fradty un rappel évident de 
ce qui se passait sons Louis XIY. 
Montesquieu écrivait au crépuscule 
de ce règne. Dans le tems actuel y 
il n^y a de fort que les choses» La 
Gour ne peut rien surla villej la ville 
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«ifer les proTÎnces : on en sàif autant 
d^un côté que de Fautre. » 



°«W%AAlk<«wwwft«/«» 



Les écrits de M. de Pradt , dit un 
de nos^ publicistes ^ matiqftent près* 
que toujours de plan :. éa bouillante 
ioGipétupsité ne vent écouter aucune 
règle de compoisifion ; le défaut 
d^drdrereutraîne dansdes f (^pétitions 
fetiganfes y et détruit Teffet des 
plus heureuses inspii-a lions. Quel- 
quefois il néglige son style au point 
de 4e^enir d^une triTialité d'autant 
plus fâcheuse y qu-elle a son genre de 
^>fétentioB. 

Dans les Consciences littéraires 
ttà'présent^ elc^ (i), Fauteur donne 

^ il) 1 Vol. iû-8o. , Paris , i8i8, chez Clan- 
cher , libraire s pris 6 franc«. 

12 
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à' M. Pabbé de Fradt y huit degr& de 
talens ^ sérod^esprit et zéro de cons« 
cience litcéraire. Ce. jugement est un 
peu Uger y et noii^ qvojom qu^il n'est 
guère possible, d^avoir de grands 
talens sans esprit. .Quant à la cons- 
cience de Tancien archevêque de 
Malines | désignée par un zéro | l'au* 
tepr peu t^ avoir raison; ixyaismalhen- 
reiisement , il ne prouve point c^ 
quHl désigne sur son échelle d'ap» 
prédation y et ce n'est point avec def9 
chiffres | mais par des faits^qu'on peut 
j ager dans une matière aussi délicate } 
et certes il n'y avait pas disette de 
faits ! Pourquoi cette omission?.. .. 
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En i8ii, le i®*^ décembre, M. 
i'abbé de Fradt, alors archevêque d# 



* 
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Maliiies y pronoxi^a , Aans Téglisa 
métropolitaine de Faiis , pour Van* 
niversaire du couronnenleut de S. 
M. I. et R. Napoléon y un discours 
où Pon remarque les passages sui- 
yans y bien dignes de raumûnier dif 
dieu Mars. 

<c N^est-ce pas lui (Napoléon) qui^ 
portant déjà dans son cœur 6ett# 
immense famille des français ^ dont 
le ciel le destinait à devenir le père ^ 
trop )uste pour ne point apprécier les 
effets des discordes civiles | trop foct 
pour en craindre le retour j troo 
grand pour s^apercevoir on &# 
ressouvenir des injures ^ a rouvert 
cette France, vers laquelle se tour- 
naient leurs yeux chargés de regret! 
et de larmes 9 à tous ceux qui ont 
voulu y rapporter un cœur vraimenf 
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français, à ceux qui pleuralont atec 
moi sur les fleuves tle Babylone, au 

souvenir de Sion; 

. » Quçl cœur pourrait rester frôîd 
devant Vatteudrissant spectacle que 
présente une grande nation qui 
vient remercier le ciel de lui avoir 
nccordé un souverain qui y suivant 
^expression à^uA aiiteur célèbre j 
tst k la. tête dé ses armées plus qu^uni 
général /dans les combats plus qii^un 
soldat , sur le trône plus qu\in em- 
pereur ^ dans Tadministration plus 
qu'un magistrat, sur le tribunal 

plus qu^ùn juge? » 

Qu^a jouter de pluâ ? 
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M* de Pradt n'aime point que les 
feinmeis se mêlent de politique] 
leur influence se fuit trop ressea" 
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tir clans lés discordes clnlsâ oa 
religieuses. Le prélat u^tk pâS'.tdr^ 
(c aujourd'hui y . dit-il ^ elles y ont 
9i> porté leur exaltation , leurs pas- 
» sions 9 leur penchant à se livrer à 
» rimagtnation* Les feomi^s étant 
» toute passion , elles ééî iait une 
x> politique toute passibni^ée. Les 
3a feqnm^s, recherchant les 4naotio|is 
s> de préférence à la raison*^ elhs 
h sont devenues la proie des fantas^ 
;x> magories, que quelqii^es écrivains 
3» font continuellement passer à»r 
yi vant leurs yeux ; elles se sont 
» mises, à une nourriture plus forte 
d» que ne le .comporte leijir cpm- 
3> plexion. Bossuet ^ avec ses hautes 
%> contemplations sur la Divinité et 
n laFrovidence.le Co/S'^^/va^GM/ravec 
» son ossianisme politique , M. dp 
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» B<mald airec ses ténébreuses pro* 
•> fondeurs et Pabbé de la Mennais(i) 



/ 



(i) Cet abbé de U Mennais , personnage 
plus intéressé qu'intéressant, rient de publier 
par souscription un ouTrage intitulé : laBi" 
bUf^hèqufs iie*. Dames chrétiennes , au^t|e^^ 
60US peine d'être damnées, les femmes du bon 
ton et de haut rang doivent soiiscrire ; e'eat 
àjt rigueur. En échange deieurs éeus, le bon 
«bbé leur garantit l'entrée du Ciel et de t^ute» 
les délices inei^'ables qui sont le partage des 
Bienheureux. Cette pieuse spéculation a déjà 
rapporté , à ce que l'on prétend , au susdit 
abbé une somme de i5,ooo francs qu'il a mo- 
destement palpés } pour la plus grande gloire 
de Dieu et le ealut des bonnes âmeS| enchan- 
tées de contribuer a une bonne œuvre. M. là 
Meniiais n'aurait pal trouvé ^on' compte 'à 
S»^^^^^^ Bibliothèque pour les Femmes chré' 
tiennes du eoacMuir , ces femmes yjies qui ^ 
n'ayant point d^argent , ne méritent pas qu'on 
s'occupe d'elles un moment, et qu'on leitt 
procure les béaiitu4e9 célestes. . 
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» avec ses paradoxes religieux, qu^îl 
.3» n^eatend pas lui-même ^ sont de* 
y> venus les évangélistes des femmes. 
)> Les écrits de ces hommes forment 
y> le fonds de leur lecture , et ces 
yy maîtres ont porté beaucoup de dé- 
» sordre dans Tesprit de leurs éco* 
» lières. Celles-ci ont sacrifié les avaa- 
3> tages que la nature leur a prodi- 
» gués sans partage et sans contes- 
» tation I pour uu râle politique 
» dont cette même nature les a ex- 
» dues 7 en leur refusant le moyen 
» de le remplir* Les femmes ontre« 
3> nonce à ce qui leur va si bien j 
» pour se livrer à ce qui leur va très- 
9 mal. Les femmes devraient se nap- 
» peler que la lot salique leur inter- 
» dit le gouvernement, et c|Lrelle 
» a voulu défendre la France dti 
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3> danger de tomber eià^^jguenoMh. 

^ 3> Sous ce rapport nous soilimes re* 

a» Tenus aux temps de la liguei % de la 

n fronde et du jansénisme : Arnaud 
^ n'eut pas de plus ferventes dis- 
3> ciples que n'en compte le Conser* 
» vateurj et la duchesse de Montpen- 
» sier n'était pas plus incompatible 
s» avec Henri III, que la plupart 
>) des femmes du faubourg Saint- 
<». Germain ne le sont avec un iibéral 
90 quel qu'il soit, qui pour elles a été| 
s> est^ et ne sera jamais qu'un rëvO- 
:b lutionnaire •..••» 



/ 



Si les nations n'ont point à se 
louer des congrès^ dit nw ëctivain po« 
litique ^ les princes croient peut- 
être y avoir gagné quelque chose. 



M. 4^ Pradty dans :8à bftehun 
içtriulL-e 9 Congrès de-Cariskad cr<H| 
dfc^ypir dissipât riUasiou Be x»% der- 
niers par des faits qui oui IrSuropd 
eutt^^rê pQ^ir. témoin. 

çcjgii 179I) rentreruo ^H te coH^ 
grès d^.FUuitsS eUt pouc^solfcat dé 
ses aniphibologiesy ' ime [froide al- 
liance eotrQ U Prusse et PAutriche ; 
mais y en revanche ^ une- chaude 
alarme en France, Là eoiiili|i«&ça la 
fermeiiti^tion ) source et prélude dé 
Pépouvantable détonnatiôn d<uit le 
inonde a retenti pendant %& ans ; là^ 
commeneèrent les {;ran4s dangers 
de Louis XYI. A la vu^ du glaive 
qui se levait sus elle, la France s^é^ 
branla., serra ses rangs , aiguisa ses 
armes | et ^ comme tout éîre en daa« 
ger I brita tout ce qui pouvait alan* 
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guir M d^Dse, et ne marehanda 
pas plus sur les agens que sur les 
moyens de sa résistance : épreuve 
cruelle ^ chance inéTÎtable de la part 
de tout peuple attaqué à la fois dans 
son honneur et dans son existence ; 
alliance terrible de l'orgueil et de la 
crainte ^ qui' jette Phomme hors de 
toutes Us.voies connues dans Tordre 
de rhumanité et des sociétés» Lors- 
que le '.glaire estlong-tenis leyé, il 
s^émousse ; on s^acoutume à sa rue j 
on s^appréte. à le détourner , et à lui 
en opposer d'aMires. Pilnita fut long- 
tems le . glaive montré à toute la 
France; quand il fut toui-à«>fait tiré 
du fourreau | il avait cessé d'en im- 
.poser» ^Le maniferte du duc de 
Brunswick 9 a5 juillet 1792, reçut 
pour tout accueil des risées et des 
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cris de rage: on avail menace là 
Finance pendant uii an entier ^ Mi 
|!i&pondit parla convention j horrible^ 
mais inéTitable ressource. 

3» Le Congrès de Rastadt corn-* 
commença sous les auspices de Ik 
peur y continua pardes contre-sens y 
et finit par un assassinat dont une 
nuit profonde couvrit resécntion y 
comme les motife y avec la main qui 
\9 dirigea. La France tant accusée 
nV point à rougir d^un attentat pa-» 
reil. 

9> A Lille y la politique abglaise 
s^àbaissa à une ridicule > comédie. 
Tout Paris se rappelle y en souriant 
de pitié y le» courriers du lord MaU 
mesbury. Jamais plénipotentiaire 
n^a tant fatigué de chevaux de poste. 
7» Le congru de Vienne 9 ce grand 
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la p^lît^w^ da DBurope ^ «d la pla^ 
çatil enUet deux, colosses f l'un sur Itt 
tarre et Pauifeisur mer ) il lui* a préM 
paré desfvmbdiîras iniexteiftabl«ti ; il a 
4Mb«titia^la eupiéitiatât de laAuiaitf 
^fcelle^ la France ^ échange «dom* 
ipofigeaUb } il a aaenfié leseul^^dt 
^0 éiSmfii»À^ui lui restait eBcoi^e» au 
Aogmè ttiiciteUigi^lè de U^i^^M^tf 
^^tmi^muiomàle j en même, lems qtt4 
leKoffAflflL^renvôrBait les-aut^sscju^ 
l'on Tenait de lui élever à si grafidâ 
{cAÎâdén^lieMidi: ^ / 

w Le Cohgrfa d'Aic la^CfaapélIe 
avait un double o^etj évacuer la 
France 9 dt s'^assurer de aoti' état inté* 
cieur. Le «premier a 4té reaipli avee 
loyauté. Quant an second ^ Pappa^ 
lâlionàFasis-dta négociAtisUTt^'Aix* 
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la-Cl^afpielfe , nt eut jmë laiiêet ié 
dûDt^ 6ur les iiitentibiis qui léè f 
menaient f et , lôtsqu^bh Vif le pU^ 
mpotentiaire firaînçais èe )eeer dan* 
une route -écartée dé celle quHl nirait 
suivie jusqueMi^ 41 "fut clair qu^il 
éuitk Vaml-p^L^nli^v^jyd^s inlenlians 
fjèi^èiés, ^^Aiy*j[^* Chapelle^ Apr4$ 
^voir parii^.l'^ojj^fpp 4e la Fr^ijc^ à 
Pëgard c\e l'JÊurop^^ il ,se jimnifies?)? 
ta rhomme àç V^rxvçfp à VégaxA*^ 
la î^f ^oce I irôle^tp^y pp^, ^îingereux, 
et nors de tout' Succès pos9ible ea 
Fijaûôe.o>.:; •;, j. ^, , 
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de T Allemagne , et ^afi^e.c^iH^i^. 
r«r Veut movfXJi» cette contrée. La 

i3 
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|0rem!ire'd« ces questions a'a OGCnp i 
aucuneifienl M« de Pradt; mais il a 
^onné lottte son attention à la secon- 
de qu^il a discutée avec autant d^ 
pag^ité que de psofondej^^r. ; ^ . 

M. Pabbé de Fradt n^aime pas les 
journaux »///ii ni les légistes 9 et il 
H de bonnes raisons pour motiver 
iBÔn aTersion. L-iiisigîie mauvaise foi 
^uHls ont fait paraître ^ en rendant 
COhi|»te de'àes ouvrages ^ dont ils ont 
tronqué et torturé leà passages •pour 
rendre leur auteur ridicule y de- 
mandait des représailles y et l6 pré* 
lat j qtti ia^a pas la patteiicâ*'«è 1« 
résignatiûxi dé son divirï'Màttre ^ à, 
cru devoir repousser ides uijurea 
^remtiQd gratnil^^ 
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» ambassadeur de Napoléon à 'Vai- 
» sovie ^ cdle qpi se copapo^ k la 
» fois du Tènin que distille j ppû^r 
» loul e$prit , la plume d^un^iiçUs^ 
9»d^écriyaÎQ9tKQiiq.u^iiieDt occupes de 
» personnalités e^ dUpiçulpatioiis^ ^et 
» de la doctrine de certaips légistes y 
.» qui I au sein du gouvernement 
» représentatif ^ ne craignent pas de 
» dire aux citoyens qu'il est dan; 
3» gereux de s^pccuper de politique ; 
» quHls doivent en détourner leurs 
s> études y et se métamorphoser en 
» prédicateurs de je ne sais quelles 
a> fadaises ou fadeurs » quHls ont de 
a>plus la simplicité de leur ind?- 
s> quer ; cette malice j disons-nous-f 
«nous force à rappeler nos droits 
9> à nous occuper de ce traTftil* 9 --> 
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• Alla atiità dft çef ï^mM f.fin iU la 

'ce Yoyetf k ^Hscours dé M. JeYâç- 

tsinesnÛ , iatis le0 âfifaii^s Rïoust^ 

<})ieyriiMf y Comte et Dtmûyer ; 

yiyjez'léB invitations adressées pair 

lui à ces âetnièrs j 

yy Yoye:^ tés cotnpUaiens adressai 
par M. AifïS ,*anr auteutls Aéê ZM- 
Bats et' àe la QuoUdienne dàiis te 
cours mêin'e du procès en calbikitiie 
. intenté contr^eux et M* le mar^îa 
de Blôsse ville , par un condamné à 
'mort ; 

4c Voyez ce que Montesquieu dit 
des crimes de lèse-majesté et de leur 
poursuite. 

» Il est Vien à remarquer que les 
conclusions de MM. les gens du 
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Hoi ont été refpoussëesr pIusreiii^&Î9 
par le tribunal. 

' » Où ces messieurs prétendent-ils 
nous conduire ? 

» Ce qui s'est passé dàtî^ très affaires 
achève de démontrer ' l'urgente né- 
cessité du jury en toute affaire où 
il entre de la pôlitiqufe : Si "ié Jory 
H^hxistait pas dans' le monde ^ il fàu* 
dfait Pimenter. 

^y M. le ztiàrquis de WosseVîIIe 
seràlt^l le même qui , dans la ses- 
rion de i8iff y dft* il siégeait , prit 
dccasibn d'un seri^ceéminént rendu: 
par M. Lafîtte ,'pdùf !ef dénonder 1 
Oà la rage dé' la dénoùciàtiosi^ 
pousse-telle les hommes f 
\ '^' » Depuis 1814 « le démon de la 
éiSndnciation ^ de* là calotnnitf , de 
Tespionnage ^ est déchaîné parmi 
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nous : ce qtie l'on a tu dans cp 
genre de bassesses d^e^prit et decce^uj: 
est monstrueux j et y presque tou» 
jourS) a été commû par des hommes 
dont le3 turpitudes ne devaient point 
être le métier. 3» 
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M. Lindé , professeur à Varsovie^ 
un des savans polyglottes connus de 
ce tems^ travaillait 9 depuis un gcand 
nombre d*ann4e§y,à.undictiotin^re 
polonais., uniqufii dans ce genrp* 
Chaque ixiot y qst es^liqué .dane. 
Tancien russe^^çiu langue lithur-, 
gique } en rufse JO^odeme ^ en bol^i^. 
mien y çt da.ns. le^.iiujfcres lapgt^enn 

_ » 

sclavonnesè C)».la^gue^9 au nombre 
detreize^ trouvent chacrune^ à chaque 
iPQt 9 des exemples, tirés de lepr 
popre littéral are» 
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" ii^étnpeifèorÂlexaticlreâonBàcioq 
c^AH^dûâats pdur coavririlespevfiiîeri 
Aigris âc^ èette entrepFÎM ^ à la(|aèlle 
pli^sietirs polonais» , de la premiers 
'^isUtïction*^ cotilriib«ièrenl aTec ukî» 
générc^ité^digne désaffection: qu?iU 
<voâejit a;¥ix; ïèltres ot à cpxkx qui les 

cuiliftétti. ^ 
:I>a#K^lee«ircoitfttâ^n'ces malheureu'^ 

lièsoil^setroil-vAii» la Pologne en i8i'â^ 

cette entreprise langnis»ait. Il s^a^s^ 

8aitde fisice, up^foods pour la pybli* 

ç^tioQi da ; ; ci»qmèixie vplame. s U 

eomt^ 2jAinoyski offmt de doimer $e|» 

dedx prfiniers çbe^asi:^ de main pour 

en faire une loterie , au pro£^:dd. 

M.Lîndé. La proposition fat unani- 

ment reçue; lesl^illets^ quoique chers^ 

furent enlevés en peu de temiî^ et 

ime^es belles entreprises littëraire# 



(tH) 

L'Europe »aTAâl^:«il <y)tiiA)fen« 
cée^ ae ceatinua aana inlecrtiptio^ 
On cotiseilU à Mu Linidé f à oe|# 
époque ^d 'allée vçir ParcbeT^ue) ef 
•die lui parler cle ses inquîétilidie^. 0^ 
«avant crut faire un ^rand ^i>âp , 
d'état y en présontanft Pjbojeivmage^ide 
deiix exemplaires de son . atxw«g9> 
ï^tatcbev^que les acœplai ea.don<' 

wiideXm^^ .'...-•■' . '■' 

Qq prétend «^ que 'C?éla4lh toujours 
dans €ette monsiaie ^ par trop légère^ 
que œoaaeigneur payait PboÀmiage 
0llei9 dédicaees des ourragee qu'o» 
lui adi?e88ait# «^ 
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. D.ans sa !E^on;biire îmitulée : P/^^ 
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PiV^ioif I ainsi ts0ii ôpmiozl sii t k 

>icDiâ que vbns a^rez d^s fôurnâtix 
oendiuréf ^ vous finirez plus que àeà 
jonxmaux saafr Autovité ) personne 
ne se croit plus fondé à y ajouter foï^ 
nieuxà lUxigev. lia pendirent encbro 
fuira beaucoup cU mal ; mais ils ont 
perdu ia faculté de faire le bien qui 
rëmilte de Tôpiaîon de leur indépen- 
dance. Puissans encore pour la ca- 
lomnie y pour la diffamation , pour 
tous les genres de personnalités ^ ik 
sont impuissans ponr la persuasion 
de la vérité* El: qui ^ d'^ailleurs y ré-> 
pond de ces censetirs destinés k ré* 
pondre des journaux ? Souvent ce 
n'est qu^un mal ajouté à un autre 
mal. Qui peut donner à un censeur 
le droit d^empécber la reddition de 
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compte ) TeiLtrait d^un ouTrage ^ 
Pau tonte n^a point empêché de pa« 
raître , et que la justice n^a point 
tonmis à la révision ? Il déplaît au 
censeur, aux souffleurs des censeurs; 
il doit être étouffé. 

ce Sans rouvrir une discussion, 
épuisée depuis long-tems , il suffit 
d^obseryer que le besoin de commu- 
niquer sa pensée est si vif j si gêné» 
rai y quUl ne peut que s'accroître par 
Topposition à tout. ce. quiPentiave } 
quHlsait tout ten|er.p.our franchir 
les barrières ; quUl est sans exemple 
qu^elles aient suffi ; que ropposilion 
porte à la fraude y à mille déguise- 
mens plus funestes que le mal que 
Ton entend prévenir ; qu'elle est la 
guerrç d'un contre tous , et par con*- 
séquent la plus inégale de toutes les 
guerres. 
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Réflexions politiques de M.Vabbi 

de Pradt. 

V 

\^. La.pêrtéou le gaiii des Etats 
est le prix de cette espèce de jeu qù^on 
lippelle ia guerre : quand on ne Teul 
pas y perdre , il ne faut pas y jouer. 

a^« Dans le gouvernement repré« 
senjtatif y le prince a plus besoin d^é« 
clat que danS'le> gouvernement arbi» 
traire* Car. dans jcehii-ci^ il estsçul. 
Environna des plus terribles images ^ 
il n^est point exposé à se trouver en 
£;ice d^aucuiie autorité; il ne la par- 
tf^ge avec personne ^ et pliis il jouit 
du solide du peù»voir | mieux il peut 
fe passer de ses.pjrjestiges* 

3^. Dans presque tous les Etats ^ 
pj;ise.borneà,pro4uiredes actes con- 
formes ou contraires 9 tout comin# 
€fx peut ^a^x.TOÎAcJfpes du gouverne- 
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M^i qM Vàn âh ÊtttAt « où f^dSM , 
ou pousse ; la macfaiiie marche ou 
^ahotle y «t lorsqu'elle ^t «rrétée ^ 
0U la x«iii0t £11 mM^meat k fotét 
àfi bras f en éci^saiit qtû 4e dr^ît ) 
on r^oiBBimioe ensuis eeite^sâC^atif 
l9 manoiaTre ^ en se félicitant jé^ ce 
gtorienz aucoè^ f él âa^ ce tatoA 
appelle cela gouverner* «*«• •> ^ ^ 
4^. Le principe do pFèSiJae toftis leè 
ynanx parmi les bôcnmes ^ eât qu^en 
ayant Pair de âiire une diosè^ilè 
en fi>nt réellement toîne autre .I/èr* 
fênr pkioiFievly ou de Figtorance, dii 
de Vimolosevv^atiMi dléfi . priikct{>é^ d^ 
cette chose m|^e#%M* Lorsrqiir^ètt'fcfL^ 
fit sans propevtioei^) eaiMF r^tilarité f 
la firéle eonstmotioâ croule d^lé^ 
même. 

.fiP4i4^«eeiaN^çii«i«féii]^^ ^ 
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mieux ^la nature àe soi» goiHiwiia*' 
ment y il kn suit nûeuic les p^ôuv^ 
mens^ il en apprécie mieux leir 
effets , il s'y fittacbedavantagç. Pair 
toutes ces raisons ^ I4 liasse du peu» 
pie n^a pas d'autres principes de ju-* 
gement , m d'auties mobiles d'affeo- 
tions. 

6<>. On pent juger Fesprit d'up goii-* 
f ernement par un acte 9 comme ce- 
lui d'un homme par un mot* . 

79» Les partis pro?iennent presque * 
toujours de la, faiblesse de$ gQùverne* 
mens et des suites des grandes crises 
politiques ; leur but ordinaire est le 
pouvoir, et leur effet nécessaire dans 
m» pays est de Ti^ffîiiblîr au dedans 
et au dehors.- 

S^. En France f ^omme en Bvt^ 
n>p9 } U perte de Nitf <4^u date dea 
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^Wnemens de Bayoune ; les esprits 
se retirèrent délai j là fortune Taban- 
donna , ses grandes prospérités s^ar- 
rêtèrent ; bientôt Tédificede ses gran- 
deurs s^écroula y et sur ses mines 
il fut écrit que , hors de la morale et 
des droits des peuples , il n^y a que 
des abîmes. 

9^. Ce qui est bon en morale , ne 
l'est pas moins en politique. N^agir 
qu^en«7ue du tems présent > cVstnV- 
gir en yue d'aucun tems. N'agir que 
poursoi'i c'est n'agir pour personne^ 
et pas même pour soi. 

iQ^, Il faut bien se garder de con- 
fondre le pape y chef du culte catho* 
lique aTec la cour de Rome : le pre* 
mier doit toujours être un objet de 
respect ^ et la seconde un sujet de .dé- 
fiance ; il 7 A aussi Ipin de l'on à 
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l'antre, que de la religion à la chan- 
cellerie romaine. 

1 1<^. Les congrès sont au corps poli- 
tique ce que les assemblées des méde- 
cins s^nt pour les individus dans une 
maladie. Plus le cortège curatif est 
solennel et nombreux , plus le patient 
est mal en point. De même pour 
les congrès : plus ils sont fréquens 
et composés d^un grand nombre de 
personnes , plus il y a à parier con* 
tre la santé du corps politique. 

121®. Un peuple accablé dHmpdts 
ne se soucie guère de l'espèce de gou* 
Temement sous lequel il yit^ ou plu- 
tôt sous lequel il souffre j l'un ne lui 
ferait pas plus de mal que l'autrew 

i3®. En Angleterre , l'opposition 
parle sans cesse , en termes mena- 
fg'ns y de responsabilité , de mise en 
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jugement y de glaive dé la loi* Oa 
dirait qil^au sortir de chaque séance ^ 
le mimstre va être appréhendé au 
corps 9 et conduit à la tour. Rassu- 
rez-vous» A force de répéter cette 
menace^ Poppositioti la réduit à une 
formule de langage ordinaire^ et à 
n'être qu^un vain épouvantai! • Le$ 
oreilles se sont accoutumées à ce fra- 
cas y à ce bruit de parler ; Texcès à. 
eu son effet ordinaire ^ le mëpris el 
la désuétude. Abuser^ c^est détruire ; 
et Topposition^ avec la prodigalité de 
ses menaces , a détruit le réel de lâ 
responsabilité. Depuis Hastings, qui 
a-t*elle atteint ? quelques misérables 
malversations. 

i4^. L'histoire des monarchies mo* 
dernes de l'Europe n^est^pour la plui 
grande partie , que celle des rois ^ 
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dès nébles etâesprétresy combftttàiil 
Mtre eux p<Hir*s^tfr#acfaer bpéut'âh^^ 
€M quelques lambeaux ie terre, lié 
vetoiif cpntiauel cj^s mêmes adibnB^ 
dont Pintérêt est concentré entre des 
combattans aussi aveugles^ i^ussi per- 
fides les ùtis que les autres ^ enley/^ 
à rhistdite de ces tristes teins tout ce 
^uî attache daiis celle des peuples qui| 
& travers les mêmes' indnùmenis de 
barbarie, laissent cependant apér* 
cevoir des tracer d^nsthùtions éif Aé 
combinaisons dans leur goiiVerné^^ 
Aretit. '\ 

' i5^. Quand oiï parle de déîûo* 
ctatie de France ou d^Ëurope , dé 
révolutionnaires et dé beaucoup 
d'autreà choses ^ on ne dit que cela ^ 
et Ton ne sait ce c|:iie Ton dit. En 
F;riU9Lcp I comme eA Europe^ il n'y « 

• i4î 
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pat iû démocratie ^ mois une ten- 
dance gëiiërale el uniforme vers Vi* 
^alité sociale y basd de. la grande ré- 
&raiatioi&iociale quis^opère partonl. 
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On saif ou on a su que M^Talbéds 
Pradt annonça des prétentions à la 
députation de tons les départemens 
de la France : à ce sujet ^ la gazette 
de France a publié la lettre suivante 
da prélat à un de ses amis , dans la- 
qïielle^ en lui faisant part de son 
triomphe à la Cour d^assises deParis^ 
il se promettait bien que ses conci- 
toyens du Cantal le choisiraient pour 
leur député. 

Paria, 29 ao&t 1829. 

> m Mon cher IML y cette lettre vous 
ist' commune avee tons mea conci 
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loyens : li8esi->Ia leur ; répandes -la 
danslepaySy il faut quHl sache qu^un 
de ses enfans yient de lui faire hon- 
neur* Le ministère m^a fait traduire 
devant les tribunaux comme un re- 
belle et un excitateur à la guerre ci- 
vile. J'ai été arraché à mes foyers | 
i nn lit de douleurs ; vous Tavez vu. 
Ttà dû faire loo lieues ; j'ai passé un 
mois et demi sons le poids d'une grave 
accusation. Ma vie, ma liberté, ma 
fortune et mon honneur ont été com- 
promis. J'ai été dans toutes les bou- 
ches 9 j'ai eu à subir les horribles for- 
malités de la justice ; j'ai dû compa- 
raître devant une cour criminelle : 
on a donné le scandale d'un arche- 
vlqne à cAté d'une fille publique. Eh 
Uen î qu'en est il résulté ? le plus beau 
triomphe qui ait jamais existé. Un« 



( i64 ) 
foute immense rempUssalt le palftisj 
jVi piru avec les marques de ma di- 
gnité} avec le calme et le courage le 
plus complets. D^une voix tonnante 
j'ai prononcé un discours qui a pro- 
duit sur rassemblée un effet magî- 
aue : il fallait voir comme on Vé» 
coulait r y 0.1 quitte la salle un mo- 
ment pour prendre Taif \ on fondait 
en larmes ;, hommes ^.&mmesy mo 
prenaient les mains ^ me félicitaient. 
Au qGioment où je rentrai j chapeaux 
Sasl a-t-on crië^ fe vpilà \ Cest le plus 
beau jour de ma vie,* 

n Fendant cinq heures'mon ouvrage 
a é^é comip^nté là de suite : on^n'en- 
Xe^^Qii que celi^ ; Comme cfest beau ! 
commp c^esè ytaî ! comme c^esi cQura*- 
geuéï.^» Pendant cinq heures; Pau* 
ttitoire parut transporté : dansrPin-> 
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férvalle que le ministère public a 
parlé contré moi| il a été'Ih. Pen- 
dant que lés jurés délibéraient , ce 
qui a dttré a5 minutes ^ j^ai été ac* 
cable de félicitations j vingt përson-' 
ïiesque je ne connaisisàis pas m^ont 
abordé en Ine diéant : Vous êtes l& 
ftemier homme de nàire'pkysi Pendant' 
cinq faetires ^ les ayocats m'ont élevé 
jusqu'aux nues; ils m'ont couvert d^é- 
}o;;eS que je ne méritais pas ; ils sem- 
blaient prendre à tâché de me ven«' 
ger : lejury était très-mauvais; maisiT 
nVtait pas libre de me condamner ^ 
tant Topinion était prononcée ! Lors- 
qu'il a prononcé non coupable sûr les 
ir ois points ^ il fallait entendre les ap- 
plaudissemens ; j'ai été couvert de 
ïarmes^ d'eitibraissemens; t-^ilemiiins 
pressaient les miennes } et y lorsque 
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jVi voulu traverser la salle, onenten* 
les cris. : A bas les cAapemiur ^ vive de 
Tradt^ vive Mionseïgneuf V archevêque . 
noire défenseur ^ le premier citoyen fram^ 
fais ! La foule euûère m^a suivi jus^ 
qv?k ma voiture] elle remplissait le 
passage y'* couvrait Pescalier de la 
Ip^mm cour. J^ai été obligé de ma 
mettre entre les gendarmes pour pou* 
voir passer. Lorsque j^ai été en voi- 
ture y mille mains se sont présentées 
à la portière : le peuple suivait la voi- 
lure en criant: Vive de Predtï II n^y 
a eu rien de pareil depuis qu^il y a 
des procès. Un avocat a proclamé 
que je venais de changer un bane 
d'ignominie avec un trône de gloire ^^t/^ 
•ont ses expressions; elles ont été cou- 
vertesd^applaudissemens. Monsieur, 
î^al tâché de faire honneur à mon 
pays; dites-le à vos concitovens.JVi*- 
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railechoix^^d^putationsenFrancej 
mais je resterai fidèle à celle da Cûn^ 
* tal, sHl Teut J>ieii me nommer ; après 
un triomphe comme celui-U ^ je n^j 
Tois plus dVbstacles. 

<ç Je me porte bien ; jjfpartirai lé 
4 pour le Breuil : je vous^lJpFbie cin^ 
exemplaires de mon lirre; i^^^pon^ 
TOUS ; 2<^. pour M. D. 4 3<>« pour M* 

D.j 4''* P^^^ ^* ^* 9 ^''* ^^^ ^' ^* 
» Hier , j'ai renversé le ministère 

r assez sot pour faire un procès sen* 
blable J hier , j'ai émancipé la 
presse j hier ^ j'ai rendu un servico 
éminent à mon piays ; hier ^ j'ai pôs 
place dans l'histoire } hier | ma répu- 
diation s'est centuplée ; je suis bien 
résolu de la défendre ou de mourir. 
Jeserai député; nous verrons le reste| 
et notre pays n'a ri^n à perdre à 
ceUt» 
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, Xy^f^^ $0^0 missi va q u^uoè msAa 
lumif ^' pu ^viU pviblw ^ ajoaté ua 

loiii) lyLpnjs^igp^urjjqiHe Lé Causal «« 
peut décetnmetij; «e diispunaer de towb 
SIK>||^fA9IW Yow «te^ pour voos les 
Ul^^aaz ; Us oqI Ht de tous daas un 
^ j^euir m»i^if99to s « M..d^ Pradl 
çp p#Hl^ plvA i^^rograid^} «^U a pit 
çhé^ il lit fila aâieude honofaUe,.* Il 
fi rdC4N»i^« qvCïl »^ kut ps^s tobjanrs 
$l^çpi£«r ^i| TWH d'or (i). » 

Qu4q| À moi y p9.r- mes d^sco^rê 
#1 pAi< p#|: éoril: qui "r^rra le grand 
}%^ df lUmpreetiofi ^ jVi ijbchd d^ 
¥4M># iaifQ U pltHB^de parfostna p^frr 
fîl^]# p«pf]vi tea rof alules ^ et Toici 
l««e vaifQMs 1 •. 

(i> lie fiiid^éltctovat dt l^îfsot^it^rsi 
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jy^^râ VAnièdouau Congrès de 
Radsiadi ^ qui a excité la gaerre 
étrangère co&tce la Finance ; 

En second ^e^ ^ votre pb^i^çasioe 
çervile envers IJ^ai^oléop f qui prpu^re 
que vous êtes un ami du dkspoti^ipe^^ 
et par conséquent iiQ u))^.r^rii|C^ar* 
chiqua, ' 

Eofia y roire exlrèine loqoftché : 
Yons êtes un beau diseur, un causeur 
très-divertissant; et quand vous vous 
trouvç& ^juiqùm pact, il n'y a à 
parler que ponrvtttta* Si vous âtes 
nommé député j nous serons donc 
délivrés des ennuyeux |>laidoyers de 
MM. Manuel y Pevaux et ^a^pa- 
gnie. Vous, a^ul alors occuperez )a 
tribune. On rira du moins. Il y aura 
donc pour nous ^ pauvres auditeur^ ^ 

un profit tout clair Touchez-là ^ 

x5 
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Monseigneur; tous n^aures pat ma 
^oix. 
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' En 1818 , un mauvais plaisant fil 
insérer , dans la Peiiie Chronique de 
Parié I PEpigramme suivante ; 

Le bon prélat^ dont les récits , 
Qni dépeignent si bien la Pologne et PEtpagne, 
Toajonrs ponr l'éditeur forent œuvres de prix , 
Ne donne rien pour rien: à la retraite admis , 
S*il plante maintenant des choux dans sa 

campagne (i), 
C'est I j e le gagerait , pour les vendre à Paris. 
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(1) L'abbé de Pradt, était à cette épo* 

que 9 dans une de ses terres*, en Auvergne, 

•ù y pour charmer l'ennui du matin et du 

•oir , il disait tout à la foif| de la politique 

' et dt ragriciiltiire# 
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OÙ allefr-Tons, M«ntieor Vabbél 
Voiu allez rons casser le né ; 

OU 

Lettre d^un Electeur royaliste à 
M^dePradt. 

Tel est le titfe d^une Brochure qui 
Tient de paraître (1)^ et dans laquelle 
r Auteur s^adresse ainsi au prélat 1 

«s Quoi ! Monseigneur, Pon dit que 
tous vous adressez aux lil>érauz de 
TOtre département pour obtenir 
rhonneur de représenter le Cantal 
pendant la session prochaine f Y 
pensez-vous ? J'ignore à quel point 
TOUS avez bien mérité de cette classe 
d^électeurs ; ce que je sais bien, c'est 
' que les services que tous avez rendus^ 

(1) Brochase in 80, , Paris et Aurillaci ches 
le« marchands de nouyeastéa ; norembre i8ae. 
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et que rons rendes loue les yoiifs au 
trône et à l'anBel ^ soaf immenses. 
Oui ; Monseigneur ^ c^est de yotre 
part humilité toute cbrétiexmequede 
ne pas vous offrir avec i]Lne entière 
confiance aux suffrages des royalis- 
tes* Ils vous porteraient d^enthour 
siasmei et ne pourraient» à coup sûry 
être mieux représentés que par Totre 
Grandeur, 

3>DVbord vous êtes gentilhomme) 
TOUS être prêtre; le Roi vous fait 
une jpensiop de dix mille francs sur 
la légion d^honheur \ dont la grande 
décoration se joue sûr votre sein ^ à 
câté de la croix pastorale. Voilà plus 
de titres qu^il n^en faut ^ fe pense ^ 
pbur être , je ne dis pas seulement 
royaliste, mais même un peu ultra. 

»Si de vos titres et de voshonneurs, 
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je pasde à ^ros actions et k vos icAté $ 
que de iiioti& ne yais^je pas encore y 
trouver^ pchir Tôas démontrer y par 
faits et articles , que vous avez été ^ 
qti« vous êtes et devez demenrer un 
homme monarchique^ un royaliste à 
trente-six carats ^ et que personne ne 
serait plus <14placé, que vous dans 
une réunion libérale? . 

s> Malgré l'élégance dé votre ton* 
,8ure y Mdnseigneur^ et la légèreté 
ptesqu^enfàntine de vœ manières 1 
vous avez soûeanté et -un ans bien . 
complésjet trois ou quatre ans d^élu* ^ 
cubrations philosophiques y et mêxu-e - 
un peu jacobines^ ne feront pas ou- 
blier cinquante-six ans d^une vie 
totite consacrée à sérvin là monar" - 
chie^ quel que soit le m«>narqu^» i>. 
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a» Depuis mon retourde Yarsovie, 
dit Pabbé de Fradt^ dana son ouvra gr 
sur la Restauration de i8t49 j^habi- 
tais Malines ; une lettre de cachet 
que je trouvai à Paris, m^y avait re» 
légué. Accoutumé 9 depuis 25 ans*) 
à suivre le mouvement ies affaires , 
k calculer les rapports, à en balancer 
les chances , à en assigner les résul- 
tats , îe mettais une extrême atteir- 
tion à suivre les mouvemens die Na* 
poléon dans la nouvelle carrière, qu» 
le malheur venait d^onvrir devant 
lui ; ••••• il était curieux de l'obsef* 
ven.. » 

Il eût été aussi curieux d'observer 
Tarchevêqùe de Malines, qui u^avait 
TU que gloire et prospérité dans la 
Xiation, tant que Napoléon 4vait pu 
donner des billets de banque et dee 
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ivèchis^ ne plus Toir, lorsque sa caisse 
et le trésor de ses grâces lui furent 
ferii>és j et la nation insultée y hor- 
riblement maltraitée , » et quSl vff 
avait plus qu'à opter entre sa perte 
et la sienne. » 

En conséquence y le bon abbé pril 
la ferme résolution de piettre un 
terme^à une domination qui^ccaprèa 
avoir pris son origine dans les lau* 
riers y finissait par se perdre dans la 
boue. » 

Fiez -vous, après une telle con- 
duite y à des abbés, à des archevê- 
ques ! La reconnaissance n'est pas 
la vertu de tous ces intrigans qui 
vendraient leur dieu , leur père el 
leur conscience pour un lingot d'or. 

FIN. 
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